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Vénériennes. 
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lAVANT-PROPOS. 


N OS progrès dans l’art de 
guérir fe multiplient chaque 
jour, & nous joignons aux lu- 
mières de nos Peres des con- 
noïflances nouvelles fur les ma- 
ladies qu'ils regardoient com- 


me incurables. Nos Anciens. Fra 


MS à 


prétendoient qu’on ne pouvoit 
guérir la goutte, Pafthme, [a 
pulmonie, la pierre, &c. Lorf- 
“qu'un malade commencçoit à 
-cracherle fang., on le condam- 
noît à la mort. Nous avons 
trouvé des remédesä ces ma- 
ldies, auffi doux que faciles, 

À ij : 
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&c dont l'efficacité devient cha- 
que jour plus authentique. 
Je vais dans cet Ouvrage 
m’appliquer à débrouiller les 
complications & les différens 
traitemens à faire dans les ma- 
ladies, qui femblentau premier 
-coup - d'œil être du même 
genres | 
J'indiquerai différens ni 
.des , afin que Le Médecin pru- 
dent fafle choix de celui qui 
pourra convenir, non - feule- 
ment à lâge, au fexe, autem- 
pérament , mais mème au goût 
-de fon malade , en évitant fon 
oppofition particulière & déci- 
.dée pour telle outelle chofe. 
Ces confidérations font de 


+ 
AVANT“<PROPOS. 
la plus grande conféquence. Je 


vais citer trois exemples bien 


faits pour en convaincre : On 


connoîtra combien ileft eflen- 


tiel de traîter différemment 
deux malades, quoique foumis 
a la même maladie, 


Premier Exemple. 


ue vieillard décrépic & un: 
Jeune homme fe trouvent tous 
Îles deux dans un état cal d'in- 


flammation, qui tend à la gan- 


grène. 


& les topiques. 


Ai 


: Je traiterai le vieillard par 
les antifeptiques, les cordiaux 


Je guériraile jeune homme : 


m2 


6  AVANT-PROPOS, 
par les émoliens, les adoucif= 
fans & les purgatifs. 

Voila deux traitemens op- 
pofés, qui cependant réufliront 
tous deux, parce que le vieil- 
lard, à caufe de fon grandge, 
demande des remédes chauds; 
& lejeune homme, eû égardau 
feu naturel à fon âge, demande 
desremédes doux & tempérés, 


| Second Exemple. 


Je fuppofe un homme & 
une femme de même âge, de 
mème tempérament, pleins de 
vigueur , tous deux furpris d’u- 
ne hémorragie, fans autre fymp- 
tôme préalable, 
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L'homme doit être rafrai- 

chi ,.& traité tout fimplement 
enfuite par les aftringens. 

La femme , qui fe trouve 
dans le cas de prévoir fes mois, 
_ne fera bien guérie qu’en lui in- 
diquant desremédes tempérés, 
qui ne s’oppofent point à fes. 
yacuations naturelles. 


Troifiéme Exemple, 


Deux malades fe trouvent 
attaqués d’une fiévre aiguë. 

Le premier fujet à une fié- 
vre intermittente ; le-fecond efb 
travaillé d’une paralyfe impar- 
faire. 4, Re en 
J'arrêterai far le champ la 
ficvre du premier, & j'entre- 


À 


EN 
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tiendrai quelque rems celle du 
fecond , afin de confumer les 
humeurs épaiflies & fuperflues 
qui donnent lieu aux engorge- 
mens , qui occañonnent les 
crampes & les engourdifflemens 
& même la paralyfie complet- 
te, qui devient la fuite de lau- 
os AH 


Confulrèr les ae de fee | 


malade. 


Difons deux mots à préfent 
des habitudes d’un malade, de 
fes goûts finguliers & des toi 
pofitions invincibles que lon 
rencontre en quelques - uns 
pour les chofesles plus commu 
nes, 
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_ Le régime de vie d’un hom-, 
me qui fouffre & fa fanté, dé 
pendent fi fort de fes inclina- 
tions, qu’il eft abfolument im- 
pofhble au Médecin le plus ha- 
bile de le bien conduire, sil 
n’a lui-même pour régle l’e- 
xacte obfervation des goûts & . 
des oppoñitions de fon mala- 
de , à joindre aux attentions 
générales que tout Médecin 
doit apporter à la différence 
de fexe, d’ige & de tempéra- 
ment, quoique dans la même 
maladie , des différens fujets 
_ qui fe livrent à {à difcrétion, 


4 


Ÿ 
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Singulières exceptions aux réoles 


générales. 


Je connoïs une Dame de 
grande qualité qui, depuis l4- 
ge le plus tendre, mange une 
& deuxlivres de fucre par jour; 
elle à plus de foixante-dix ans, 
& n'eft jamais malade ; elle 
mange du fucre dans tout, & 
ne mangé pas deux livres de 
pain par femaine. | 

Je connoiïs un Particulier | 
qui, depuis trente ans , ne boit 
jamais d’eau; il en eft d’autres 
qui n’ont jamais bü de vin. 

Un Médecin qui traitera la 
premiere ofera-t-il fur le champ 
lui interdire le fucre dans fes 
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alimens , ou dans fes tifan- 
nes ? | 

Mettra-t-on le à Mas 
lade à l’eau tout-à-fait? 

Confeillera - t-on les remé- 
des du troifiéme dans du vin ? 

Tout le monde fait que Mi- 
thridate s’étoit rendu le poifon 
{i familier, qu’il en mangeoit 
dans tout. 


Arius mourut pour avoir bé de 
Peau froide. | 
Arius, le Philofophe Péripa- 


théticien , ne pouvoit boire 
une cuillerée d’eau froide, fans 
éprouver un hocquet affreux 
& qui duroit long-tems. Un 
jour étant tombé mala lade, : avec 


À V] 
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uné fiévre violente, on lui ame- 
na un Médecin qui avoit la ré- 
putation de guérir la même ef- 
péce de fiévre, avec une dofe 
combinée d’eau froide ; il eut 
beau dire que leau froide lui 
faifoit, chaque fois qu'il en 
ofoit boire , des révolutions 
cruelles ; fon Médecin infifta, 
* & ceux qui fe trouvoient dans 
Ja chambre du malade citerent, 
à l’envi , plufeurs de leurs 
amis guéris dans le même cas, 
avec ce fimple reméde : le ma- 
lde fe rendit aux larmes d’u- 
ne tendre époufe qui le pref- 
foit dans fes bras & qui crai- 
gnoit qu'il ne fe laiffât mourir 
par fa faute; il but un verre 


AVANT-PROPOS. T7 
d’eau froide, & mourut deux. 
heures après, dans des convul- 
tions horribles. | 

Croit-onqueMithridate eût 
pü être purgé avec une méde- 
cine ordinaire, &c dofée généra- 
lement > Imagine-t-on qu'un. 
corrofif de la nature de ceux 
qu’il mangeoït à fes repas, lui 
eût fait quelqu'effet en triplant- 
même la dofe fuffifante pourun 
autre? Fe 

Sile Médecin d’Arius fe fût 
attendu à la fingulière oppofi- 
tion que le malade avoit pour 
l’eau froide , eüt-il jamais ofé 
lui confeiller l’ufage d’un pareil. 
reméde pour le guérir: 


14 AVANT-PROPOS. 
Un Général d' Armée f trouvoit 
mal quand il voyoit une téte 


de cochon de lait. 


Un Auteur moderne cité 
un Général d’'Armée es {e 
trouvoit mal au répas où Pon 
fervoit un cochon de lait en 
tier , avec fa tête: il revenoit 
aufli-tôtqu'on avoit coupé cette 
tète & qu’on lavoit renvoyée, 
que le refte de l'animal de- 
meurât fur la table. 

Cette fingulière remarque 
fit dire à un Plaifant : | 

» Que ce Général tout bra- 
» ve qu'il püt être, fe trouvoit 
» expofé à Ctre vaincu par l’en- 

nem le plus foible, portant 


AVANT-PROPOS. TS 
“une tête de cochon de faïe 
» d’un main, & la plus courte 
» épée de l’autre. 

Ne confidérons pas tant 
les objets , fuivant ce qu'ils 
font eux-mêmes, que fuivant 
le rapport qu'ils ont avec tel 
ou tel fujet. 

Si à ces maximes fages, ju£ 
tifiées par l'expérience, onjoint , 
l'attention de fwir les excès en 
tout genre, on aura fans doute 
une régle füre &: commode 
pour fe conduire dans les ma- 
Jadies, 

Il n'eft pas moins eflentiel 
d’obferver ce qui a DEN 
tat actuel du malade ; je vaisci- 


16 AVANT-PROPOS: 
ter un exemple pour appuyer: 
ce fentiment. 


E xemple. 


Que deux malades de m&- 
me âge, de même fexe & d’u- 
ne même force foient travail- 
lés tous deux d’une foif arden-. 
té; fi malheureufement on leur 
donne à tous deux du vin pur. 
voici ce qu’il arrivera. 

Le premier{e trouverabien, 
parce que fa foif a été la fuite 
d’un exercice violent, par le- 
quel il a perdu & diffipé beau- 
coup de fes forces, par la tranf- 
cirion forcée des efprits ani- 
‘maux. 

Le feconds’en trouvera fort 


AVANT-PROPOS. 17 
mal, fa foif s'augmentera & la 
fiévre en fera la fuite , parce 
que la foif de ce malade fe trou- 


_voit produite par un long fé- 


jour de quelques fels âcres dans 
la tunique interne de leftomac: 
fi au contraire vous lui aviez 
donné quelques gouttes d’ef- 
prit de foufre dans de l'eau, 
vous auriez calmé {à foifen en 
tempérant la caufe. 

L'habile Médecin guérit fon _ 
malade en allant au fait, après 
un férieux examen des effets & 


des caufes: il ne le tourmente 


pas par un fatras de remédes 
variés , & quelquefois oppo- 
fés les uns aux autres: enfin, il 
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lui épargné une diéte trop fé: 
vère, un régime fatiguant, & 
très - fouvent encore auf en- 
nuyeux qu'inutile. 
Si nous obfervions d’un œil 
moins prévenu les heureux fuc- 
cès qui fuivent par hafard les. . 
prévarications de quelques ma- 
lades aux ordonnances trop, 
févères de leurs Médecins, foit 
en buvant du vin, foit en cé- 
dant un peu plus à leur appétit, 
en mangeant des alimens du, 
plus haut gout & les plus lourds 
en apparence , nous ferions 
tous forcés de convenir qu’il eft 
de la derniere conféquence de 
_connoître la facon ordinaire 
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de vivre d’un malade , avant 
de lui donner le moindre re- 
mède. | 

Qu'il me foit permis de ci- 
ter encore cet exemple de la 
différence du traitement de tel 
outel malade dans les maladies 
les plus fimples, comme dans 
les rhumes. 

Si le rhume vient du froid ; 


_ À fauc réchauffer le malade ; & 


s'ilvient de chaleur, il faut tem- 
pérer ; ces deux rhumes feront 


entiérement guéris: ils n'ont 


befoin d'aucune coétion. 

Mais fi le rhume eft la fuite 
de Pintempérie des humeurs & 
de leurâcreté, ilefFpofible qu’il 
produife des fluxions , des éré- 


ut 


» 
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fipèles, qu'il fe jette fur les 
yeux, ulcere les paupieres, 
ronge même la partie infé- 
riéure de Pœil & rompe la 
membrane qui lenveloppe :: 
cette ardeur & ce feu tour- 
mentent le malade, jufqu'à 
ce que l'humeur peccante foit 
fufifamment mürie, qu’elle fe 
foit incraflée & qu’il fe forme 
de la chaflie: cette maturité 
arrivera par le mêlange parfait: 
des humeurs venues à une 
convenance réciproque par le 
moyen, des remédes appro-. 
priées. 

- Comme la FRS des 
cempéramens fait le fujet d’une 
très- importante obfervation 


“AVANTPROPOS. 91 
pour le Médecin, & encore 
plus pour le malade, je vais 
-entrer à ce fujet dans de petits 
détails qui mettront le Méde- 
cin à portée de ne pas prendre 
le change fur le tempérament 
_de fon malade. 


On a diftingué jufques à ce 


jour quatre différens tempéra- 
_mens qui font Le bilieux, le fan- 
guin, le pituiteux & le mélan- 
colique; chaque perfonne doit 
donc avoir fon tempérament 
particulier : telle ou telle pro- 
portion ou mêlange varié des 
élémens, en conftitue diftinc- 
tement # différence, & quoi- 
que toute la nature fubfifte par 
les mèmes principes, cepen- 


22 AVANTPROPOS, 
dant il eft très-vrai que la di- 
verfité infinie des combinai- 
fons varie fingulierement en- 
tre eux tous les êtres créés. 


Du tempérament bilieux. 


L'homme bilieux a la chaîr 
ferme & dure, de grandes vei- 
nes, le pouls grand & prompt, 
il eft fujet à la colere , fes orga- 
nes font forts, il a bon appétit, 
digere promptement, le jeûne 
lui eft contraire , les principes 
de fes humeurs tendent à de- 
venir âcres, ilelt fujet à la jau- 
nifle , aux PoHques Rioferes, à 
da néplidièné à da ge & 
a la goutte. 

Et comme la bile domine 
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plus en Eté qu'en toute autre 
faifon, Ceft auffi le tems où 
les perfonnes de ce tempéra- 
ment font expoiées aux fiévres 
continues, à la pleuréfie & à la 
fluxion de poitrine, 


Du tempérament fanguin. 


Celui de ce tempérament 
‘a les veines larges & bleues, dif- 
tendues par le fang, le teint 
coloré, le cœur fenfble, fe 
laiffant bien plus afeer que 
tout autre par le plaïfir ou la 
à ine. 

Le fang domine au Prin- 
tems; c'eft aufli la faifon des 
maladies des perfonnes de ce 
tempérament ; elles font vives 
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& courtes; ce font ordinaire- 
ment des flévres continues qui 
durent peu. 


 Dutempérament pituiteux. 


La perfonne de ce tempé- 
rament à les cheveux fins & 
croïflant lentement, leur corps 
eft moû & gras pour lordi- 
naire, leurs veines font étroites 
_& profondes, leurs fibres font 
relâchés, leurs humeurs font 
épaifles & vifqueufes. 

La pituite domine en Hy- 
ver; c’eft aufli le tems où. ces 
fortes de tempéramens fe trou- 
vent plus expofés aux maladies 
celles qui les tourmentent plus 
fréquemment font les Huxions, 

les 


_AVANT-PROPOS, 2$ 
les catharres, les rhumatifmes, 
la paralyfie & l’apopléxie. 

Cette humeur domine en 
Hyver: parce que le défaut de 
tranfpiration laugmente: ces 
malades font encore fujets à la 
fiévre qu'on appelle Ephémere ; 
c'eft une fiévre quicommence 
& finit en un jour, parce qu’elle 
eft moins occafionnée par la 
corruption proprement dite 
des humeurs que par leur épaif- 
fiflement & l’altération pañla- 

gere & périodique de la régu- 
_larité de leur cours. 

La perfonne de ce tempé- 
rament a la peau lifle, le plus 
fouvent maigre & defléché, fes 
vaifleaux font ferrés, fes hu- 

| B 
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meurs denfes & ténaces ; elles 
fe féparent & fe changent tres- 
difficilement, leur eftomac eft 
froid, leur digeftion lente , 
des fibres font roides & durs, 
C'eft en Automne que do- 
mine le plus particulierement 
| Phumeur mélancotique ; c’eft 
en ce tems que les perfonnes 
de ce tempérament fouffrent 
des douleurs dé rate, des obfx 
tructions , des gonflernens, êz 
des douleurs aux vifcères hypo- 
condrés, parce que |’ épaïli He- 
ment des fluides cngorge les 
parties délicates; ils font fjets 
à la triftefle , à Pabatrem. ent, 
ils s éprouvent dei conftipations, 
des infomnies, ils fe mette nt 
facilement en colere, font fait : 
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fujets aux vents dans les intef 
tins, aux vapeurs, aux filévres 
quartes & aux autres maladies 
chroniques. 
_ Difons deux mots des ob- 
fervations à faire fur le rési- 
me à obferver en fanté, pour 
chaque malade, felon la qua- 
lité particulière de chaque tem- 
pérament, 


Régime du bilieux | quoiqu’en 
Janté. 


La perfonne bilieufe évitera 
les alimens chauds & fecs; elle 
choïfira au contraire les ali- 
mens rafraîchiffans. 

Les climats chauds, le vin 
pur , les liqueurs fpiritueufes, 

Bij 
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font contraires à ce tempéra- 
ment; les veilles & les pañions 
vives lui font également pesni- 
cieules, 

L'Été, fur-tout le bilieux 
doit fe réprimer un peu fur 
toute fa conduite, & humec- 
ter beaucoup. 

_ L'Hiveril court bien moins 
derifqueslebilieuxaflujettiaux 
travaux de corps digérera les 
alimens les plus difficiles & les 
plus mucilagineux, le pain & 
les alimens les plus lourds en 
apparence. 

La nourriture légère fe di£ 
fipera trop tôt dans fon efto- 
mac & ne fufira point à la 
force de fes organes; les légu- 
mes frais, les cardes, les choux- 
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fleurs, les petites féves & les 
artichauts feront pour lui de 
très-bon aliments. Il faut qu'il 
{e difipe & s'exerce ; mais 
qu'il prenne fur lui d’être mo- 
déré dans fes pafhons, 


Régime du Janguin en état de 
fanté. 


Eviter le plus foigneufe- 
ment les ragoûts qui peuvent 
contenir des huiles brülées, les : 
aromates &c les falûres, les fruits 
trop nouveaux & les crudités. 
La perfonne d’un tempérament 
fanguin peut faire ufage des 
herbes potageres ; l'exercice 
modéré du cheval lui fera fa. 
lutaire, | 


Bi 


} 
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Les liqueurs fpiritueufes luf 
font très-nuifibles. - 


Réoime du tempérament pitui= 


teux ,quoiqu’en fanté. 


Le pituiteux fe privera des 
plantes fraîches aqueufes; il 
ne Jui faut point de falade ni 
de chicorée cuite ou crue: il 
doit boire peu; le vin pur en 
petite quantité ne lui fera point 
contraire. | 

Il faudra qu'il obferve dans 
fes maladies de ne point noyer 
fon eftomac de ptifanne, la 
diéte lui fera préférable. 

Les jeunes animaux & les 
viandes blanches, comme le 
veau, l'agneau & le cochon 
de lait , lui font contraires, 
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Le bœuf, le mouton, le fai- 

fan, la volaille faite & le gi- 
bier lui feront très-bons, 


Régime de la perfonne mélanco= 


lique, 


Eviter les alimens lourds à 
Peftomac les légumes anciens, 
les farineux non fermentés & 
de dure digeftion; il boira de 
tems en tems quelque chofe 
d’humettant & d’incifif, qu£ 
puifle pénétrer les parties du 
fang trop rapprochées. 

Il choifira du païn léger bien 
fermenté, les viandes légeres 
8 de la jeune volaille; il ufera 
d'herbes fraîches. potagères, 
les aromates dozés fort légere- 

B iii] 


32 AVANT-PROPOS. 
ment, comme la mélifle , [a ca- 
nelle ,lamufcade, le gérofle,ne 
lui feront point contraires. Le 
petit-lait pris quatre fois l’année 
pendant quelquesjours, & mè- 
me pour, boïflon ordinaire, en 
certains tems,lui {era favorable. : 
Le vin blanc léger, la biere 
coupée & les fruits murs, lui fe- 
ront falutaires ; il tirera les plus 
orands avantages de la prome- 
nade & de l'exercice modéré du 
cheval, IT fera le plus modéré, 
pour éviter les orages que caufe 
une bile noire & fulfureufe, 


Voyez le Confervateur du Sang humain, 
Chez Boudet, rue S. Jacques , depuis la 
page 5 jufqu’à la page 20. 
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#E commence ce T'rai- 
té par l’Apopléxie ; 

parce que c’eft la 
= #plus terrible de tou- 
tes les maladies; elle frappe le 
malade comme d un coup de 
foudre , le prive de tout mou 
vement & l'emporte en deux 
ou trois heures. 

On diftingue en Médecine 
trois fortes d’Apopléxies ; la 
fanguine , la féreufe & la fpaf- 
modique. 

La fanguine arrive par l'en- 
B y 
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gorgement des vaifleaux du 
cerveau & par la trop grande 
zaréfaétion du fang. 

La féreufe vient d’une abon« 
dante férofité qui, devenue fu« 
perflue dans le fang , engorge 
les glandes, empêche que le 
fang ne fournifle la quantité 
néceffaire d’efprits, & dès-lors 
arrive l'interruption du mou- 
vement & celle du fentiment. 

M. Pomme reconnoît une 
troifiéme forte d'Apopléxie 
qu’il appelle Spafinodique ; elle 
a pour caufe le vice des nerfs, 
c'eft-à-dire une extrême ten- 
fion des filets nerveux qui s’op- 
pofe à l'état d’'atonie & de re- 
_ Hchement , & forme par-la la 
paralyfie , par le rétréciflement 
du diamétre des vaifleaux , ce 
qui augmente en apparence le 
volume des liqueurs, forme 


la caufe de l'Apopléxie par la 


” 
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compreflion des vaifleaux, & 
l'interruption du cours dis ef- 
prits animaux. Frédéric Hoff- 
man parle aufh de cette efpé- 
ce d'Apopléxie fpafmodique : 
il paroit perfuadé que cette 
forte d'Apopléxie eft réfervée 
aux femmes hyftériques & aux 
hommes fujets à none 
des hypocondres & aux vas 
peurs qui font la fuite de cette 
maladie: cet Auteur prétend 
que:la fécherefle de leurs en- 
trailles, s’oppofent à la libre 
circulation du fang dans les 
vifcères du bas-ventre & dans 
les parties inférieures du troncs 
le cerveau en eft par cette rai- 
fon furchargé; ce qui procure 
des engorgemens fanguins & 
des compreflions irrégulieres 
dans ce vifcère. 

Quoique l’Apopléxie fan- 
guine ait quelque rapport avec 
B v) | 
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celle ci , le fpafme en eft pour: 
tant [a principale caufe; une 
certaine roideur des membres 
paralyfés, les mouvemens in- 
volontaires qu’ils éprouvent, 
en confirment la preuve: les 
faignées , l’émétique, les vef- 
ficatoires , ne peuvent donc 
produire en ce cas que de très- 


funeftes effets. 


Le pédiluve, les bains do- 
meftiques , les délayans qui 
pourront attaquer cette rigi= 
dité & cette crifpation de nerfs 
produiront des effets falutaires 
en facilitant la diftribution des 


_ liqueurs & refituant aux or- 


anes crifpés leur calibre & 
ous foupleffe. Afin de mieux 
entendre comment arrive cette. 
forte d’Apopléxie fpafmodi- 
que, il faut faire attention que 
le cerveau eft d’une fubftance 


ii à molle & fléxible, & que fes 
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fibres doivent être continuelle- 
ment arrofés par la férofité qui 
s'y fépare , qu’il eft continuel- 
lement fujet à la compreflion 
des meninges qui l’embraffent 
de toutes parts, & qui dans le 
cas du raccorniflement & du 
defféchement le ferrent avec 
force & rallentit ou inter- 
rompt le mouvement des li- 
queurs , ce qui donne lieu à 
l’engorgement qui forme cette 
efpéce d'Apopléxie: de ma- 
niere que le fang venant à fe 
porter avec trop de fougue , il 
faudra qu'il force les dilata- 
tions des différens organes de 
dla tête & fur-tout des vaifleaux 
artériels & veineux, qu'il gêne 
la circulation du fang & des 
efprits & qu'il donne lieu par-là 
à l’Apopléxie, à la Paralyfe & 
même à l'Epilepfie. 

Cet accident arrive plütôt 


aux femmes hyftériques ; 8 
aux hommes fujets aux conf: 
tipations & aux erigorgemens 
des hypocondres, parce que les 
nerfs du ventricule étant con- 
tinuellementirrités par l’âcreté 
dés vices flomachiques, les 
nerfs des reins, de larate, du 
foie, du mézanterre, le feront 
de même, & cauferont à tous 
les vaifleaux une compreflion 
générale , ce qui fera porter le 
fang à la tête; dans cette forte 
de Paralyfie, le pouls fera 
toujours petit & fréquent, il 
fera très-éloigné de cette plé- 
nitude qui annonce /4 vraie plé: 
thore & le relâchement des tu: 
niques artérielles qui carattéri- 
fent les deux autres efpéces 
d'Apopléxie. | 
Monfieur Pomme nous cite 
dans fon ouvrage, l'exemple 


in de M, Ornau, Chirurgien, 
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qu'il guérit d’une de ces efpé: 
ces de Paralyfie, avec le bain 
tiéde , qu’il employa ; dit-il, 
maloré la foiblefle du malade. : 

Le mêinme Auteur cite Fo< 
reftus, & préténd qu'il a guéri 
nombre de Paralyfies, dans le 
cas où il reconnoifloit. une 
çaufe chaude & féche.. 


Moyens dé diffinguer la caufe 
des Apoplexies , de l'une où 
l’autre  Apoplexie J'anguiné 


ou fereufe, 


Tâtez le pouls de votre ma: 
lade, & vous remarquerez que 
dans la fanguine il doit être 
plus dur & plus fort, les vaif- 
feaux plus tendus, le vifage 
plus haut en couleur , que dans 
l’Apopléxie féreufe. 

L’Apopléxie fanguine ef 
fort rare dans les perfonnes au- 
deflus de 60 ans. 
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- Dans l'Apopléxie féreufe on 
ne fent prefque point de pouls 
au malade, il a le teint déco- 
loré, les mains plus froides 
que dans l’autre cas. 


Avant-coureurs de £ Apopléxie. 


” Les avant-couteurs de l'A: 
popléxie fon affez fouvent des 
infomnies, les pefanteurs de 
tête, les étourdiflemens, les 
tintemens d'oreilles, les en- 
goutrdiffemens, les ftupeurs de 
membres, treffaillement aux 
levres particulierement, froid 
fenfible aux extrémités, cuif- 
{on aux yeux. 
KRemedes. 

- Mettez dans la bouche du 
malade une demi-cuillerée de 
_ fel gris; délayez enfuite une 
demi-once de ce même fel dans 
de la bierre ou dans de l'urine, 


dix 
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donnez-en un lavement au ma- 
- lade que vous aurez bien fe. 
coué auparavant, pour faire 
pañler un peu de fel que vous 
lui aurez mis dans la bouche; fi 
au bout d’une petite demi-heu- 
re Île lavement n’avoit pas opé- 
té, on lui en donneroit un fe- 
cond ; ou bien on formeroit un 
fuppofitoire avec un morceau 
de favon ordinaire gros comme 
le pouce & taillé en pain de 
fucre, pour l'introduire dans 
Vanus & faciliter par ce moyen 
l'évacuation du malade. 

Je ne confeille jamais la fai: 
gnée, parce que J'en connois 
l'abus: fi cependant dans cette 
occafion feulement le malade 
étoit pléthorique , fort haut en 
couleur , enfin que l’on fût sûr 
qu'il ne fe trouve point dans 
un cas d'indigeftion, on pourra 
lui tirer une palette de fang de 
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la jugulaire, s’il eft poffibie; 
ou du bras gauche; afin de fairé 
dériver la Paralyfe qui fe for- 
me plus fouvent au côté droit 
qu'à lautre, 


Lavement Antr-apopleilique: 


Les lavemens âcres font fort 
recommandés dans cette cruel- 
le attaque ; en voici un qui n’eft 
point indifférent. Fri 

Faites bouillir dans trois de- 
mi-feptiers d’eau , deux gros de 
féné-mondé ; deux fcrupules 
de pulpe de coloquinte, & 
deux -onces de miel de nico- 
tianne. . 

Si l’on ne fe trouve point à 
portée de trouvertout cela, if 
faudra faire bouillir la valeur 
d'une cuillerée à bouche de 
tabac dans un lavement ordi- 
aire 
. L'eau de Cologne mife fous 
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Îe nez du malade, par le moyen 
d’un mouchoir qu'on en aura 
mouillé , fera un bon efñlet: 
cette eau eft très-bonne aufft 
pour frotter les membres pa- 
ralytiques, ainfi que f efprit-des 
vin camphré : il faut cepen- 
dant une certaine modératiori 
dans l ’ufage de ce topique dans 
la crainte de produire une trop 
grande raréfation du fans. 

On fait boire aufli au malas 
de de quart-d’heure en quart- 
d'heure, jufqu’a ce qu'il dons 
ne figné de vie, cinquanté 
gouttes d'eau de Cologne où 
des Carmes,dans une cuilleréé 
_ d’eau, & aufli-tôt que les yeux 
{ont ouverts il faut pañler aux 
purgatifs | 

Ceux qui auront des pou 
dres de M. Aïlhaud, en feront 
prendre prife & demie à leurs” 
malades pendant fix ou neuf 
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‘jours de fuite. J’en ai vü des 
effets merveilleux , & je dois 
rendre hommage à la vérité en 
cette occafion: tant-pis pour 
les jaloux qui ne fe font au 
cune peine de facrifier tout à 
leur amour-propre. 

Lorfque le premier jour du 
traitement le ventre s’eft ou- 
vert, & que malgré cela Île pa: 
roxifme eft opiniâtre, il faut 
faire prendre au malade un vo- 
mitif. ia: | 

. On prend à ce fujet un gros 
de vitriol blanc dans du pain 
à chanter, ou bien uñ gros de 
poudre de racine de cabaret 
mélée avec une pincée de poi- 
vre & bue dans du vin chaud: 
on peut encore ufer du vin 
émétique à la dofe de trois 
onces, ce qui peut faire fix 
cuillerées , ou bien on prend 
fix ou neuf grains de tartre 
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émétique dans un verre d’eau 
tiéde. 


Obfervations très-1mportantese 


Le malade doit être dans un 
fauteuil ou aflis dans fon lit, 
parce qu il feroit très-dange- 
reux qu'il n’étouffit pour peu 
qu'on le laiffät couché de fon 
long; cette obfervation eft ef 
fentielle non-feulement pen- 
dant Îles premieres vingt-qua- 
tre heures, mais encore pen- 
dant neuf jours où la rechûte 
eft toujours à craindre. 

Gi les accidens font cef- 
fés, on peut laifler dormir le 
malade pendant trois heures; 
mais il faut le veiller bien 
exactement afin de le réveiller 
fi fon fommeil vous paroiïfloit 
dur & accablant. 


LA 
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. Obférvarions tres - eflentielles 
dans l'Apoplexie féreufe. 


- La faignée eft mortelle en 
ce cas, parce que la férofité 
du fang étant déja furabondan- 
te, vous lui ôtez encore le 
moyen de circuler en détrui- 
fant le fang, & le moindre ac- 
cident qui fuive cette cruelle 
imprudence , c'eft de fixer la 
paralyfie très-fouvent pour le 
xefte des Jours du pauvre ma- 
lade. | 

Il faut, dans la cure de cette 
forte d'Apopléxie, agiter beau- 
coup le malade , lui frapper 
dans les mains, l'empêcher de 
dormir , &-lui donner le plu- 
tôt poffible les remédes les plus 
Acres ; les errhines font favo- 
rables en ce cas. 

On commencera par le fel 
dans de le bierre ou de Purine 
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dont il faudra faire prendre 
par la bouche au malade, le 
bien fecouer pour que le re- 
méde entre dans la gorge, 
… Al faut pañler au vomitif in= 
diqué plus haut; s’il n’opere 
“pas au bout d'une heure, il en 
faut donner un fecond, dofé 
d'un tiers de plus. | 

© L'eau des Carmes & l’eau 
de Cologne doivent être em- 


ployées comme nous l'avons 


dit, 


Lavement Ânéi -apopletique. 


Prenez une once de feuilles 
de tabac en corde haché me- 
nu, faites bouillir en trois de- 
mi-feptiers d'eau & délayez 
dans Îa colature une once 
d'hiera-picra. 

Si ces remédes n'apportent 
aucun foulagement, ce qui eft 
“grdinairement fige de mort, 1À 
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faut appliquer les ventoufes 
fcarifiées fur les deux épaules, 
& l’emplâtre veflicatoire arro- 
fée de quelques gouttes d’efprit 
de vitriol, pour le rendre plus 
actif. 

_ Lorfque les premieres voies 
font débarraflées & que la tête 
devient libre, il faut avoir re- 
cours aux purpgatifs. 

Il ne faut pas manquer de 
faire prendre au malade, tous 
les foirs , à dix heures environ, 
une bonne pincée de poudre. 
céphalique par le nez, faite 
avec partie égale de pyretre, 
de bétoine & d’ellébore blanc. 
Le marron d'Inde en poudre eft 
encore afflez bon en cette oc- 
cafion , mais il faudra l'inter- 
dire auflitôt que le malade ren. 
dra du fang par le nez en une 
certaine abondance. | 

On ne doit pas aublier de 

faire 
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faire des frictions à la tête con- 
tinuellement avec l'huile de 
pétrole ou l’eau-de-vie où l’on 
aura infufé de {a rhuë , la 
dofe d’une ou deux poignées 
par pinte ; obfervant, par exem- 
ple ;, d’emplirle vafe de feuilles 
de rhuë & de l’achever d’em- 
plir avec de l’eau-de-vie dou- 
ble ; car la fimple eft beaucoup 
trop foible : on laifie infufer 
cela le plus que l'on peut : fi 
l'on n'avoit point de cette in- 
fufon de faite, il faudroit faire 
piler de l’herbe de rhuë dans 
un mortier, verte ou féche, & 
l’arrofer d’un peu d’eau-de-vie 
double, pafler cela dans un 
linge pour l’ufage. 

L'eau de fauge en boiflon 
ordinaire eft une excellente 
chofe en cette occafion. R 

Ileft prudent d’avoir recours 
au cautere placé entre la pre- 


Soi 
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miere & feconde vertébre du 
col. 


Cataplafme pour la plante des 
pieds du malade, 


Prenez deux onces de favon 
noir, quatre onces de moutar- 
de , deux gros de fiante de pi- 
géon avec ce qu'il faudra de 
vinaigre, broyez bien le tout 
dans un mortier & l’apphiquez 
fous plante des pieds du ma- 
jade. 

Il ne faut pas laifler enterrer 
avant trois JOUTS CEUX qui Ineu- 
rent d’Apopléxie féreufe; ca 
on en a vu donner des fignes 
de vie.le troifiéme jour. 

_ Ce n’eft pas aflez de donner 
Les remédes d’une maladie; il 
eft convenable d’en indiquer 
les préfervatifs. | | 

Il faut éviter les viandes fà- 
Jées & pâtifleries, parce qu'el- 
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les forment beaucoup de fang ; 
fe purger au moins tous les 
trois mois, après avoir fait 
ufage d’une tifanne amère pen- 
dant trois jours, pour divifer 
la lymphe, & atténuer les vif- 
cofités qui fe forment dans les 
humeurs. 

IL fera prudent de faire ufa- 
ge de petit-lait quand on fe 
fentira échauffé, ou de boire 
a jeun deux grands verres de 
limonade légere à une demi- 
heure de diftance l’un de l’au- 
tre, obfervant de ne déjeûner 
que deux heures après le der- 
nier verre, & d’être fort fobre 
à fes repas: il faut éviter l’ufa- 
ge des vins purs, des vins 
étrangers fur-tout, & des li« 
queurs quelconques : il faut 
éviter les conftipations & pren- 
‘dre de tems en tems des lave- 
mens, avec deux ou trois cuis 

Cij 
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lerées de vinaigre dans de l’eau 
tiéde pour raffraichir. 


Pre, ervatif de L’Apoplexie fe- 


reufe ou hurmorale. 


Se purger ou faire vomir 
tous les mois, ne point ob- 
mettre l’agaric dans fes méde- 
cines. Il fe trouve dans cette 
maladie plus de raréfattion du 
{ang que de pléthore;,c'eft pour- 
quoi on peut ufer de bouillons 
xaffraichiffans. 

Un peu de vin pur de tems en 
tems n'eft pas contraire à ceux 
que cette maladie menace. 


Preférvatif de ? Apoplexie frafe 


mnodique. 


Que le malade prenne des 
bains de l’eau de poulet, des 
lavemens , qu’il faffe une diéte 
humeétante, & qu'il fe prive 
de tout acide, du vin pur, des. 
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liqueurs , viandes falées, &tc. 
S'il ne peut prendre des bains 
entiers, qu'il prenne matin &% 
foir un pédiluve , à jeun le 
matin ,; & le foir une heure 
avant fouper. 

_ Paflons à la Paralyfe, qui 
n’eft que trop fouvent la fuite 
de l’Apopléxie. 
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L. À Paralyfe arrive par l’obf- 


_truétion des nerfs ou leur com- 
preffion: cette maladie fe for- 
me par l’altération des nerfs & 
des efprits animaux, dont le 
mouvement eft intercepté par 
quelque caufe que ce puiffe 
être; un air humide & groflier, 
des alimens épais, des liqueurs 
fpiritueufes, l'abus du vin pur, 
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le défaut d'exercice, un fom: 
meil trop long, la trifteffe, l’a- 
bus des femmes, la grande hu- 
midité du fang, le defiéche- 
ment des fibres, la furabon- 
dance des humeurs & de Îa pi< 
tuite , donnent lieu à cette 
cruelle maladie. 

La Paralyle devient la fuite 
de PApopléxie, parce que 
FApopléxie tenant tendues par 
F'inflammation des meninges, 
toutes les parties du cerveau, 
également fatiguées du poids 
qui les comprime, c'eft une 
efpéce de tetanos phlegmons, 
qui tient toutes les parties dans 
une égale contraétion. | 

Tout le fecret de guérir la 
Paralyfe confifte à redreffer la 
direction des folides & à ren- 
dre aux fluides les qualités 
qu'ils ont perdues : il faut auffi 
mettre en ufage des remédes 
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qui par leurs POIs aigues 
pénétrent les nerfs, & puiffent 
brifer la maïle des humeurs; 
atténuer Îles parties grumeleu- 
fes du fang, & les diffoudre, 
rendre la lymphe plus fluide 
& l'empêcher de féjourner 
dans le trajet des nerfs. 

La Paralyle vient encore 
d'une férofité ramaltée dans les 
ventricules du cerveau, c'eft 
£a plus d'angereujfe de toutes. 

On diftingue cette maladie 
en Paralyfie, Paraplégie & 

Hemiplécie. 
sn ban encore une Pa. 
_ ralyfe parfaite & une Paralyfie 
_imparfaite ; l’univerfelle & cel- 
le particuliere. 

La Paralÿfie Port dite 
ê&x parfaire , eft celle où le mala- 
. de eft également privé de tout 
mouvement & _. tout Fes 
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faite, quand le malade con- 
ferve ou le mouvement ou le 
fentiment dans la partie para- 
Iyfée. 

La Paraiyfe qui aise tout 
le corps eft univerfelle ; celle 
qui n'attaque qu'un membre 
eft particuliere, 

On appelle Paraplégie ou 
Parapléxie, la Paralyfie qui 
fuit PA popléxie ou lEpilep- 
fie , & qui attaque tout le 
CO ps. | 

On appelle Hémiplégie celle 
qui occupe la moitié du Corps 
feulement, pendant que l’autre 
refte libre. 

On diftingue encore la véri- 
table Paralyfie, de la Paralyfie 
fcorburique, en ce que dans 
cette derniere il furvient fou- 
vent des douleurs tenfives, gra. 
vatives & lancinantes. 

Il y a encore une efpece rare 
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de Paralyfie qui furvient aux 
Plombiers, après la colique 
de plomb , dans laquelle, après 
les extrêmes douleurs dont ils 
font fatigués , il furvient un re- 
Rchement dans tous les muf- 
cles fléchifleurs, & dans tous 
les membres, & le malade de- 
meure fans mouvement. Il arri- 
ve encore que dans l’'Hémi- 
plégie fcorbutique, le côté fain 
_ fouffre des mouvemens convul- 
fifs, des fpafines, & la bouche 
demeure tournée de ce côté; 
_& le côté affeté dégénere en 
fphacele. 

Les enfans éprouvent quel- 
quefois cette maladie par une 
gale rentrée ou petite vérole 
mal conduite. 

Les perfonnes faites tombent 
en Paralyfie après des mouve- 
mens fpafmodiques & des con- 
vulfions épileptiques. | 
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Les vieillards font attaqués 
de cette maladie par l’obftruc- 
tion des nerfs. 

Il faut donc dans cette ma- 
ladie s'occuper uniquement de 
ces deux objets, détendre Les 
vaifleaux , & dégager les nerfs. 


Lavement Anti-paralytique. 


Faites bouillir demi-once 
_ de féné avec deux gros de cryf 
tal minéral dans trois demi- 
feptiers d’eau réduite à chopi- 
ne: ajoûtez-y une once de hie- 
ra-picra 

La boiffon ordinaire du ma- 
lade fera de l’eau de fquine, 
à la dofe de demi-once par pin- 
te : on le fro‘tera tous les ma- 
tins à jeun le long de l'épine 
“du dos, & chaque membreavec 
une pommade compofée com 
me 1} fuit. 

Faites frire deux livres de 
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graïfle de pore mâle ; pefez 
une livre de feuilles serces de 
petite fauge , ou feulement de- 
mi - once dé feuilles de cette 
même fauge , bien /échée à l'om- 
bre & de l'année. Faites frire 
votre graiffe jufqu'à ce qu'elle 
ne pétille plus , & Jetrez-y vo- 
tre A laiflez deux minutes 
fur le feu ; pafiez enfuite cette 
graifle fondue: à travers un gros 
linge , & confervez-la dans des 
pots pour Pufage. 

Cette pommade eft non-feu- 
ement bonne pour Îa paraly- 
e, mais encore pour des dou- 
_Jeuïs de jointures provenantes 
d'humeurs refroidies , cathar- 
reufes, ou rhumatifantes. 

Purgez votre malade pendant 
neuf ou dix jours ; tâchez que 
ce foit au déclin de la fune, je 
fecond moîs, où vous le purge- 
sez après fa “guérifon ; & fou- 
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venez - vous de le purger trois 
jours de fuite au moins. Les 
lavemens de fyrop de nerprun 
font fort bons pour cette ma- 
ladie : on peut purger un Jour 
par haut, & un jour par bas, au 
moyen de ces lavemens : le fy- 
rop de nerprun s’employe en 
cette occafion en lavement, à 
Ja dofe derois onces pour les 
plus forts, deux onces pour les 
femmes, une once pour les en- 
fans. 

Quand il n'y à qu'un mem- 
bre paralyfé onle met dans du 
marc de raifin, ou bien dans le 
ventre d'un mouton que l'on 
vient d'égorger. 5 

J'obferverai, en pañlant, que 
la paralyfie pituiteufe exige 
pour premier traitement des 
vomiufs ; enfuite des friétions 
êt même des veflicatoires : l’in- 
fufion de bourgeons de fapin, 
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prife comme duthé léger, dont 
on ufe en boifflon ordinaire, 
fait des merveilles pour cette 
maladie. | 

L’hémiplésie , fur-tout , ex- 
clut la faignée, & Je la crois 
au moins inutile dans les autres 
cas. 


Paralyfie de la Langue. 
La paralyfe de Ja langue fe 


guérit en joignant aux autres 
remédes l’ufage des errhines, 
ou flernutatoires , poudres cé- 
phaliques , &c. & en faifant 
mâcher au malade des feuilles 
de fauge. 

_ Toutes les paralyfies font fu. 
jettes à des rechütes, que l'on 
préviendra en fe purgeant cha- 
que mois au déclin de la lune, 
avec quinze grains de jalap, 
dix grains de mercure doux & 
cinq grains de camphre mis en 
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bols. Ceux qui pourront pren: 
dre, dans leur faifon , les eaux 
de Balarue, s’en trouveront fort 
bien. 

Îls renoncerontaux liqueurs, 
aux exercices violens ; ils boi- 
ront peu de vin pur, fuiront 
le défœuvrement, op des 
exercices modérés, monteront 
à cheval, &c. 


D E 
LAS. LU UT 


() N diftingue deux fortes 
d’afthmes, l’afthme fec ou afth- 
me conviés & l’afthme hu- 
mide ou humoral; d’autres en 
reconnoiffent une troifiéme ef: 
péce, que l'on x Go concret 
où 2 2 gs 

a caufe imuédiate & pre 
miere de l'afthme eff un embar- 
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sas formé dans la fubftance du 
poumon & dans fes bronches, 
qui cependant eft tel qu'il ne 
‘caufe point néceffairement la 
flévre. 

L’affhme fec fuppofe une fé- 
cherefle , & une forte de crifpa- 
ion dans les organes. 
L’'aflhme humide annonce des 
vaifleaux diftendus , mois & 
remplis d'humeurs tenaces. 
Dans l’afthme fec le malade 
ne crache pont; il fe déclare 
avec la plus grande violence , 
grande oppreflion , refpiration 
prefque interceptée ; toux fé- 
Che 6x: fréquente , avec des 
mouvemens convulfifs : étran- 
glemens douloureux de toutes 
les parties de [a poitrine. Le 
malade fujet à l’afthme fec & 
convulfif , eft ordimairement 
maigre de compléxion, échauf- 
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fé, fujet aux conftiparions , bi- 
lieux, &c: | 
L’afthme humide ou huimo- 
ral s'annonce avec une grande 
dificulté de refpirer , avec /2f- 
flement. Lie malade crache épais, 
refflent à la poitrine un poids 
énorme : le malade fujet à cette 
forted’afthme eft ordinairement 
gras, pituiteux & fujetaux glai- 
res. | 
I! faut diftinguer l’afthme vé- 
ritable , de la difficulté de ref- 
pirer ou étoufement, qui pour- 
roit faire prendre le change à 
un homme peu expérimenté. 
Dans l’afthme décidé,, le ma- 
lade fent fa poitrine dans un 
mouvement violent. | 
Dans la difficulté de refpirer 
avec étouffement , le malade 
n'eft qu'oppreflé; mais il ne 
reflent pas un mouvement vio- 
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lent, & n'’eft point fatigué d’un 
filement qui eft un des fymp- 
tomes de l’afthme. 

rs afhme  fec eftengendré par 
une bile âcre & Hu 
& un fang bouillant. 

L’afthme eft formé par lagran- 
de abondance des glaires, °p É= 
paifliffement & la maavaife qua- 
lité de la lymphe. 

L'air vif & fec, la vapeur 
des mines, celle des acides & 
leur ufage ; la vapeur des ful- 
phureux , le grand froid ou le 
grand chaud, renouvellent les 
accès de l'aflilhe fec ou con- 
vulfif. 

Un tems humide & pluvieux, 
la vapeur des marais, un orage 
en l'air, les exhalaifons de Îa 
terre qu'entraine un vent plu- 
vieux,donnent lieu au paroxif- 
me de l’afthime humide. 

L'afthme concret ou pierreux 
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eft formé par des graviers qui 
bouchent la plus grande partie 
du paffage ; c'eft le plus cruel 
de tous. 


C ure “€ l'Afthme. 


Dans l'afhime fec il faut or- 
donner une diette humeétante 
&t rafraichiffante qui foit mé- 
diocre : il faut que le malade 
fe tranquillife, qu'il refpire un 
air tempéré, qu'il prenne quel- 
ques lavemens ; quand l'étouf- 
fement fera moindre, il faudra 
concilier les légers incififs, tel 
que peut être eBlui que l’on fe 
procure avec une once de miel 
de Narbonne dans une pinte 
d’eau de tufcilage. ne. 


Autre PoifJon. | 


Faites bouillir quatre onces 
de miel blanc dans une pinte 


d'eau ; ajoûtez-y, étant froide, 
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d'eux cuillerées d’eau-de-vie, 
& buvez-en quatre cuillerées 
d'heure en heure, ou une cuil- 
lerée de quart-d'heure en quart- 
d'heure. 


Looch pour £ 4flhme [ec 


Prenez deux onces de fyrop 
de tufcilage , une once d’huile 
d'amandes - douces & un gros 
de blanc de baleine ; mêlez le 
tout & en faites prendre au ma- 
Jade une cuillerée de tems en 
tems & d'heure en heure. Par 
exemple : ee 
_ Dans l’acc&on peut pren- 
dre un gros de blanc de baleine. 

Les tablettes de somme adra- 
gante font foft bonnes pour 
l’afthme fec. | 

Si le malade éprouve un rä- 
lement douloureux, on lui fe- 
ra boire dix grains de faffran en 
poudre, & vingt grains de fel 


638 E, SsiSU4 156 
Ammoniac dans un bon verre 
de vin du Rhin; ce reméde lui 
rendra la refpiration plus li- 
bre. | | 

J'avertis que la fleur de fou- 
fre, tant vantée pour guérir 
lPafthme , eft contraire à l’afth- 
me fec. On doit donner des 
bouillons fort clairs pendant 
Jaccès , & plus fortsaprès : ces 
bouillons feront compofés de 
tranche de bœuf, de rouelle 
de veau & de volaille, avec 
deux onces de creflon d’eau ou 
de creflon alenois vert, pour 
tout légume. ds 


Æ mulfion douce & calmante. 


Prenez fix amandes pelées, 
un gros de pignons blancs , un 
gros de piftaches & un gros de 
femence de pavot blanc; pilez 
le tout dans fix onces d’eau de 
pas-d'âne , & après l'avoir paflé, 
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ufez-en : il eft prudent de tenir 
le ventre libre au malade par 
des fomentations émolientes , 
plus encore par des lavemens : 
ces fomentations fe font avec 
deux poignées de feuilles de 
guimauve ,; une poignée de 
feuilles de pariétaire , bouillies 
dans du lait , & mifes entre 
deux linges bien chaudement, 
en cataplafme, depuis le nom- 
bril jufques au bas-ventre. 

Je confeille de tenir le ven- 
tre libre afin de faire fortir les 
matières glaireufes , & de rem- 
plir les inteflins qui compri- 
ment le diaphragme & le fe- 
_roient remonter, ce quirend la 
refpiration plus difficile. 

Jerecommande fortaufli aux 
Afthmatiques d’avoir toujours 
le pied fec, & d'éviter les en« 
droits humides ou expofés au 
vent, ou au froid, ayant chaud. 
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Ils feront bien de porter une 
camifole de flanelle d’Angle- 
terte fur la peau, pour préve- 
nir {a tranfpiration intercep- 
tée. 

Les meilleurs purgatifs pour 
les Afthmatiques font deux fcru- 
pules de poudre cornachine, 
dans une tifanne faite avec une 
petite poignée de lierre-terref- 
tre , autant de bardane, trois 
racines de suimauve, danstrois 
chopines d’eau, réduites à une 
pinte. LE 
Autre purgatif excellent er: 
core pour l’afthme de toute ef- 
péce, eeft douze grains de 
mercure doux, dans quinze 
grains d'extrait d’aloës , que 
l’on prend le foir avant de man- 
ger une petite foupe , qui tient 
lieu de fouper : 6n peut pouf. 
fer la dofe jufqu’à dix - huie 
grains de mercure doux, fors 
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més en bols par le moyen de 
vingt grains d'extrait d’aloës. 


Régime pour l’Affhme humide. 


I! eft très-eflentiel d’en faire 
la différence ; car le traitement 
de l’afthme humide eftcontraire 
à l’afthme fec, & ce dernier eft 
fort contraire à l’autre. 


Topique pour cette efpece 
d’ 


Thme. 


Rapez la moitié d’une mu’ 
cade, quatre clouxde gérofñe, 
dix grosde caflonnade , ou feu- 
lement demi-once, demi-gros 
de canelle : fondez enfemble 
-demi-once de fuif, demi-once 
de beurre frais, & mêlez vos 
poudres avec demi-once de fa- 
von noir, pour enfuite les dé- 
layer dans votre graiffe, fondue 
au bain-marie , ou à feu de cen- 
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dres chaudes ; faites-en une em: 
plâtre large comme la palme de 
la main, que vous enduirez de 
l'épaiffeur d’un demi-pouce, & 
dont vous couvrirez le creux de 
l'eftomac. Cette emplâtre fera 
imife fur de la peau de gant : fa 
vertu eft fingulière pour faci- 
liter au malade une tranfpira- 
tion douce des matières âcres 
& viciées, & aider l’expetto: 
lation, - ‘ | 


Infufion pour cet Afthme. 


Dans trois chopines de bon- 
ne eau-de-vie double, infufez 
fleurs de pêcher, fleurs de cha- 
medris, fleurs de chicorée-fau- 
vage, fleurs d’'hyflope , fleurs 
de tilleuil, de chacun une 
once ; pendant quinze Jours, 
en bouteille, bien bouchée, 
inais az quart vuide , POUr faci- 

% litex 
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liter la fermentation des ma= 
tières ; tirez à clair, & le gar- 
dez en bouteilles bien bou- 


chées, 
U/fage. 


On prend de cette liqueur 
une cuillerée à bouche dans un 
verre d’eau chaude, où l’on 
aura fondu un quart d'once de. 
fucre, ou deux gros; & l’on 
ne mange que deux heures 
après. | 

Ceux qui feront fujets à laf- 
thme , de l’une ou de l’autre ef- 
péce, pourront en éloigner les 
accès en prenant tous les mois, 
deux ou trois jours de fuite, 
avant une foupe léoère qui fe. 
za leur fouper, quinze grains 
d'extrait d’aloës & dix grains 
de mercure deux, dans le dé- 
clin de la Lune; c’eft-à-dire, 
dans fe dernier quartier, 


_ 
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faut obferver que le premier 
mois qui fuivra le traitement 
de l'afthme, il fera prudent de 
Te purger une ou deux fois tous 

les dix jours. 1 
Le fecond mois tous les 
qguuxe jours ; & tous les autres 
mois, deux ou trois jours de 
fuite , au decours de la Lune. 
_ On fait encore une efpéce de 
ratafiat, fort eftimé pour Pafth- 
me des deux efpéces. | 


_Ratafiat Anti-afthmatique. 


Faites bouillir une poignée 
de chiendent & une once de 
graine d'hyeble féche dans 

une pinte d'eau, avec une on- 
- ce de fleur de foufre, jufqu’à 
réduétion d'un quart : paflez 
cela, laiffez-le refroidir, fai- 
tes-y bouillir fix onces de miel 
blanc ; & le tout étant tiré à 
clair & froid, mettez en bou, 
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teilles, avec moitié d’ Ki à 
vie double. 


U/age. 


On prend une cuillerée à 
bouche de cet élixir , trois fois 
par Jour , une heure avant de 
manger ; c'eft- à-dire , au matin; 
a midi & le foir. | 


Préfervatif de ? Aflhme. 


Les perfonnes qui auront 
quelques difpolitions à l’aftime 
& qui feront délicates , pren- 
dront régulierement le premier 
Octobre, pendant dix jours de 
fuite, dix grains de. fleur de 
foufre & trois grains de ben- 
join en poudre, dans un œuf 
mollet; elles feront la même 
chofe le premier Mars jufques 
au dix. | | 

L’afthme eft fouvent caufé 


par une plénitude d'éftomac, 
D ï 
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ce qui arrive aux gros man: 
geurs : on en diftingue le prin- 
_cipe par les rapports aigres aux- 
quels le malade eft fujet'; en ce 
cas, un ou deux vomitifs le 
guériflent parfaitement. 

I faudra faire prendre au 
malade deux ou trois onces de : 
vin émétique, ou demi- gros 
d'hypécacuana dans du bouil- 
lon. 

Ou bien un gros de racine 
de cabareten poudre , avec une 
pincée de poivre, dans un ver. 
re de vin chaud. 


Spécifique prefque aflitre pour 
F Afthme humide. 

Il faut prendre le vin de 
cloportes, qui fe fait en infu- 
fant quatre onces de cloportes 
dans du vin, dont on boit trois 
cuillerées par jour, c'eftà-dire 
à jeun, à midi & le foir, tous, 


Bot 
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Jours une heure avant de man- 
ger. : 


Grp ts | 
DE :EL-A | 
PU LMONITE: 


L À pulmonie eftune affetion 
du poumon qui s'annonce par 
des crachats purulens & fan- 
guinolens , femblables à la ma- 
tière qui fort d’une plaie : le 
malade a les doigts allongés & 
gros par les bouts, le teint pà- 
le, l’haleine courte, le col 
Tong. | 

On diftingue encore deux 
autres maladies du poumon ; 
la vormique pulmoñäire & la 
p'thifie. | 
… Ondiftinguela phthifie de la 
vomique pulmonaire,parce que 
la vomique eftun abfcès , & que 
la phthifie eft caufée par un ul. 
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cère ; ou des tubercules uleé- 
rées dans le poumon. 

L’ulcère de la phthifie fe fait 
dans Îles parties humides , mol- 
lafles & blanches du poumon. 

L'abfcès fe forme au contrai- 
xe dans les parties charnuës. 

_ La vomique fait plus de pro- 
grès que la phthifie : quoique 
ces deux maladies foient diffé- 
rentes, elles font cependant 
fouvent fuivies l’une de lPau- 
tre. hi, 

Les fignes de la phthifie font 
a maigreur du fujet , une con- 
fomption colliquative de tout 
le corps, caufée par l’ulcère ou 
l’ensorgement des tubercules 
du poumon , avec fiévre lente, 
qui fe montre bien plus fenfibleu 
après fouper que dans le jour. Le 
malade éprouve la nuit des 

fueurs, particulierement à a 
poitrine : il eft fatigué d'une: 


sé 
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toux qui augmente le foir & le 
matin vers la pointe du jour; 
il fouffre une légère oppreflon 

avec difficulté pa refpirer : il 
rend d’abord des crachats teints 
de fang , & enfuite des crachats 
purulens. 

I} ne faudroit pas prendre le 
change fur cette maladie ; & 
confondre /z noueure avec la 
pulmonie, quoique ces deux 
affections ayent des fignes com- 

muns. 


Diflinéion de la Noueure & de 


la Pulmonie. 


La noueure eft toujours ac- 
compagnée de fiévre; la phthifie 
eft quelquefois fans fiévre , ou 
très- peu fenfible , êx En ne 
reffent point, comme dans la 
noueure, une forte oppreffron de 
| poitrine. D'ailleurs la noueure 
fe déclare dans / enfance, & la 
| D ii] 
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phthifie depuis vingt, jufques à à 
trente ans. 


Combien de fortes de Phhifées. 


On difiingue encore ia phthi- 
fie felon fa caufe ; car, ou elle 
eft écrouelleufe , ou feorbutique ; 
Ou venérienne, Ou a/thmatique, 
ou hyliérique. ou enfin 4ypo= 
condriaque, Où nerveufe. 

_ Je la diftinguerai encore en 
chaude & en froide , afin de ne 
laifler échapper aucun moyen 
de débrouiller le cahos de cette 
funefte maladie ; j'appellerai - 
phthifie féche celle produite par 
une bile âcre & fulphureufe; 
j’appellerai humide celle pro- 
duite par le vice particulier de 
la pituite. si 
Ce n’eft qu'avec un œil con 
tinuellement obfervateur & cu- 
rieux , qu'un Médecin fage 
TS parvenir à guérir Ion mas 


Et 
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Jade: la plus petite complica- 
tion, en apparence, doit lui 
faire changer fes difpofitions 
du chaud au froid. 

Dans le premier degré de la 
pulmonie , le malade éprouve 
une toux féche, fuivie de cra- 
chats peu fréquens : ; cette ma- 
ladie ne fait pendanr quelques 
mois aucune irritation, aucuns 
progrèsfenfibles ; elle fiblé fe 
difliper, & revient par difiérens 
tems : le paroxifime de la pul- 
_monie féche s'annonce par les 
grands chauds , les grands froids 
& le vent : la pulmonie humide 
‘éprouve des augmentations & 
des paroxifmes cruels, en tems 
de brouillard & de ne 


Diffinéion de La Pulmonie ; 
dans Laffetlion fimplement 
catharreufe. 


On diftingue la pulmonie de 
9 D v 
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l'affection fimplement cathar- 
reufe, parce que le catharre ef 
beaucoup plus fatiguant , fes 
‘accès plus vifs, & qu’il ne don: 
ne prefque point de relàche. 
La pulmonie eft encore ac- 
compagnée de défaut d’appétit 
en fon commencement, de foif 
ardente , & de fréquentes en- 
vies de vomir après le repas. La 


voix devientrauque, la poitrine 


oppreflée, la réfpiration diffi- 
cile , fur-tout après le plus pe- 


tit exercice ; le malade fent au. 
deflous des faufles- côtes un 
poids d’une lourdeur fatiguan- 
te : il fe trouve aufli-tôt difpo- 
{€ à la triftefle qu’à l’impatien- 
ce; quand il fe couche fur un 


coté, il toufle plus que fe te- « 


nant couché fur l'autre ; l’uri- 
ne commence à rougir; la fié- 
vre fe déclare; le maladeéprou- 

ves des infomnies, des chaleurs 


f 


| 
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aux extrémités. Enfin, les par- 
ties charnuës fondent & fe def- 
féchent ; elles tombent enfin 


en confomption. La fiévre re- 
double avec grande chaleur de 
poitrine ; la toux devient plus 
fréquente; la peau devient hu- 
mide ; il furvient des aphtes ox 
petits ulcères à la bouche, tout 
le corps fe defféche; c’eft alors 
que Îa pulmonie fe trouve con- 


firmée & touche à fon dernier 


période que voici. 

La fiévre augmente & de- 
vient très -aigué , la peau plus 
féche , les fueurs noturnes 
abondantes , le dévoiement vio. 
Îent, avec des matières fœtides 
au poflible ; les crachats font 
purulens, exhalent une odeur 
affreufe ; les urines forment 
une écume qui fe foutient quel: 
ques heures. Le malade tombe 


_ dans des fyncopes fréquentes ; 
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les cheveux lui tombent par 
poignée ; tout fon corps n'eft 
plus qu'un fquelette , prefque 
fans mouvement & fans force: 
fes yeux s’enfoncent ; fes on- … 
gles deviennent crochus, & le 
malade fuccombe enfin fous le 
poids aecablant de fes infirmi- 
tés. 


Quelles font les perfonnes plus 
expofees à cette maladie. 


Ce font ceux dont la poitri- 
ne eft étroite & platte, les 
épaules élevées en aile de chau- 
ve-fouris, les perfonnes fan- 
guines & colériques, fujets 2 à 
des hémorragies fréquentes , à 
de violens maux de tête & qui 
crachent fréquemment du fang: 
cetre maladie attaque plus par 
ticulièrement les jeunes-gens, 
depuis vingt jufqu'àa srente-cing 
IS e 
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Caufes de cette maladie. 


La congeftion du fang & de 
la Iymphe, dans les vaiffeaux 
pulmonaires, occafionne l’en- 
gorgement des tubercules au 
poumon, avec l’ulcère qui s’en- 
fuit : l’épaiffiflement du fang ; 
un amas de piruite & de glai- 
res ; un air humide & chaud; 
des levains acides ; des alimens 
âcres ; des boiffons fpiritueufes 

_& trop échauflantes: les veil- 
les ; le jeu qui brüle le fang 
d’un joueur : les exercices for- 
cés ; les paflions de lame , com- 
me la haine, la jaloufie , la 

triftefle & la crainte, la fup- 
prefliondes hémorroïdes,oudes 
régles ; une gale ou une peti- 
te vérole rentrée ; des ulcères 
malins , mal-traités, guéristrop 
_ vite en apparence & répercu- 


_ tés , l'ufage habituel des gla- 
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ces , les boiffons froides , quand 
on eft en fueur; un coup vio- 
{ent reçu à la poitrine ; l'abus 
des femmes ; des fiévres arrê- 
tées trop promptement, | 
Une goutte mal traitée, un 
thumatifme pallié , fans que le 
fujet aye fubi une purification 
fuflifante par les tifannes in- 
cifives & les purgatives, don- 
nent lieu à cette afigeante ma- 
ladie, | 
Pulmonie fèche. 


Cette efpéce de pulmonie fe 
difingue très - facilement au 
tempérament du malade , qui 
eft fec, bilieux, vif,impétueux, 
dont les paflions font vives & 


tumultueufes, fur-tout celle de 
Pamour. Le malade avant d’é- 


tre atteint de cette efpéce de 
pulmonie devoit être maigre, 
d'une taille mince & délice, 
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avec un col fort long & la poi- 
trine étroite. he 

L'exercice du cheval deux 
ou trois heures le matin, au 
pas & au petit trot, d'un che- 
val doux & un peu enfellé , ef 
un fpécifique affüré pour cette 

maladie dans fon principe: ceux 
qui ne peuvent aller à cheval 
iront à pied, à l’ombre, à petits 
pas , ou en Carrofle. 


Tifanne Anti -pulmonique. 


Prenez une poignée de lier- 
re-terreftre , demi-poignée d’a- 
che , une once de racine d’im: 
pératoire , fix Jujubes, fix fébef: 
tes & un peu de répliffe dans 
deux pintes d’eau , réduites à 

trois chopines: le malade en 
boira deux verres à jeun, à de- 
mi -heure de diftance, ne dé- 
_jeûnera que deux heures après 
avec du lait, dans lequel au- 
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ront bouilli fix colimaflons 
avec leurs coquilles. 

On peut ajoûter une cuille- 
rée à caffé de fyrop d’ éréfymum 
dans la fufdite tifanne, par cha- 
que verre: on changera cette 
mêine tifanne, felon les indica- 


tions, comme diarrhée, fueurs 


collicatives, &c. 
On tiendra le ventre libre 
par des lavemens émoliens. 
Voici la compofition d'un 


bouillon anti-pulmonique , qui 


déterge , mondifie & corrige les 
levains de l’eftomac, le fortifie 
fans l’échaufer. 


Bouillons Anti-pulmoniques. 


Prenez une livre de bœuf, 


un poulet maigre, la moitié 
d'un poumon ou mou de veau 


fix écrevifles de riviere &tren- 


te cloportes vifs : faites bouil- 


lir dans trois pintes d’ Li” TÉ« 
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duites à deux &ne mettez qu’u- 
ne demi-cuillerée de fel. 

Nota. En cas de dévoiement 
on fubftitue au poulet & au 
poumon de veau, le bout - fai. 
gneux d’un mouton , avec une 
moitié de chapon ; & file cours- 
de- ventre eft opiniâtre, on y 
doit ajoûter un gros de râclure 
de corne de cerf, & faites pren- 
_ dre au malade des lavemens de 
fraife de veau. | 
: Le baume de foufre, depuis 
deux gouttes jufqu’à fix, dans 
un véhicule convenable ,eftun 
bon reméde à jeun. 


Seconde tifanne Anti - pulmoz 
niqués 


__ Prenez une pincée de pou: 
dre de fcolopendre , autant de 
poudre d'hyflope, même quan- 
_tité de poudre de lierre-terref= 
tre, une pincée de fleurs de 
 goclico, trois figues grafles, 
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douze grains de raifins fecs ; 
demi-livre de miel de Narbon- 
ne & demi-livre de bon cachou. 
Mettez le tout en quatre pin- 
tes d’eau, réduites à trois, à pe- 
tits CRE pañlez la tifanne , 
laïflez-la refroidir & mettez- 
en trois bouteilles , pour tr trois 


Jours. 
bee 


Vous diviferez chaque pinte 
en quatre verres : le premier à 


jeun , & le fecond demi-heure 


après: mettez deux heures d'in 
tervalle avant votre déjeüner si 


qui fera comme je le viens d’in= 


diquer ci-devant ; demi- livre 
ou demi écuellée de lait, dans 


lequel auront bouilli fix COis 


Himaçons avec leurs coquilles : 


vous en prendrez un troifiéme 
verre une heure avant diner, 
& le dernier verre une heure 
avant fouper. 
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Chaque fois que le malade 
s’éveillera la nuit, ez fentant 
des douleurs ,onluien feraboire 
un petit verre. 


Crachement de [ang pulmonique. 

Faites calciner à blancheur 
des coquilles d'œufs ; mettez- 
les en poudre, tamifée à la 
foie; vous en ferez boire dermi- 
gros dans deux cuillerées d'eau 
de plantain , chaque fois que le 
malade crachera le fang. 
Diarrhée EC Jueurs colliquatives* 

N’arrêtez point tout-à-coup 
une diarrhée ni les fueurs col- 
liquatives, & commencez par 
rétablir l’eftomac, fource pre- 
miere du défordre, 


Remedes. 


Confeillez à votre malade 
l’ufage de gruau à jeun, & du 
riz pour fouper : faites-lui pren: 


leffe dans laquelle il awécu , à 
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dre auffi-tôt deux cuillerées de 
vin d'Alicante, & tous les deux 
jours un gros de rhubarbe, in- 
fufé dans demi - verre de vin 
d'Alicante, ou /2x cuillerées, & 
trente grains de mafticen pou- 
dre , les jours d'intervalle. 


Paulmonie , ou Phrhifie humide ; 
ou froide. 


Elle fe connoît au tempé- 
rament gras & pituiteux du 
malade , à la lenteur de fon 
pouls ; à l’ufage immodéré 
qu'il a pü faire de lavémens & 
d’alimens aqueux , à Pair froid 
& humide que le malade a ref: 
piré, à la päleur de fon vifage, 
au défaut d'exercice, à la mol- 


la diette humectante dont il a 
abufé , à la triftefle & la mélan- 
colie à laquelle il s’eft aban- 
donné, &c. a 
La fécherefle ou la mollefe 


4. 
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_ trop grande des fibres peuvent 
donner lieu aux obftruétions & 
éngorgemens qui occafionnent 
l’ulcère du poumon, quand, 
par le trop grand relâchement 
des fibres , ils’amaflera des glai- 
res qui s’épaifliront & devien- 
dront âcres au point de corro- 
der les parties les plus délica- 
tes du poumon, 


Obfervation importante, 


Si vous traitez cette efpéce 
de pulmonie avec les remédes 
de l’autre, votre malade périt 
indubitablement ; & comme il 
paroit fort clair qu’il y a dans 

cette dernière pulmonie reli- 
chement des fibres & grand é paif- 
fiflement de la lymphe, il faut 
mettre toute fon attention à fon- 
dre , laver, abforber , détruire 
toutes les matières qui peuvent 
donner à la lymphe un degré de 
plus d’écrese & ? épaiffiffement, 
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 Jlef facile de concevoir que 
les huileux, les relâchans &tles 
adouciffans ne peuvent conve- 
nir en ce cas; parce quil ef 
évident que c'eft une matière 
acide , qui fixe la Iymphe dans 
le poumon; il faut donc recou- 
rir aux abforbans , aux apéri- 
tifs & aux ftomachiques, pour 
dompter cette maladie. | 


Remédes abforbans dans le cas 
de Pulmonte froide. 


. Les trochifques decachou; 
emiployés depuis un fcrupule 
jufques à deux. + 

Les coques d'œufs en poudre 
féchées au four, depuis dix 
jufques à vingt grains, : 

Les coquilles d’huitres calci- 
nées , depuis quinze jufques à \ 
vingt grains. 4 
Les coraux en poudre, de- 

puis demi- fcrupule jufques à 


x, 


SUR.LA PULMONIE. 5e 
un fcrupule , & depuis douze 
juiques à vingt-quatre grains. 


Veux décrevifles préparés, même 
doxe, dc: 


Le vin de cloportes eft un 
excellent reméde pour cette 
maladie. Nous avons enfeigné 
la meilleure maniëèfe de le com- 
pofer , page 76 : on l’emploiera 
comine il eft dit. 


T ifarne ÆAnti-pulmonique. 


Prenez fleurs de bétoinez 
fleurs de millepertuis, fleurs 
de bouillon - blanc, fleurs de 
véronique mâle, de chacun de- 
mi-gros. RE 
Mettez dans une petite fou- 
pière; jettez-y une pinte d’eau 
bouillante ; couvrez l’efpace de 
demie - heure ; tirez à clair & 
_.y ajoûtez une once & demie de 
_ miel de Narbonne, 


a 
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Ufage. 

Il faut boire quatre verres 
de cet hydromel par Jour, deux 
verres à jeun, à demi-heure 
de diftance ; le troifiéme , une 
heure avant “diner : le quatrié- 
ure avant fouper. 
Le malade” prendra trois fois 


par jour, demi - heure avant 


fes repas , feize grains de 71a= 


gréfre blanche. 8 huit grains 


d'arcanum duplicatum. 1 con- 
tinuera huit jours cette poudre 
avec fa tifanne. 

P urgatif doux. 


Leneuviéme jour on purgera 


le malade avec deux onces de 
manne & une once de fyrop de . 
pomme , fondus dans un demi- | 


feptier d’eau chaude. 
Il commencera le te à 
jour fa tifanne , comme ci-def- 
fus ; 
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fus , à laquelle il ajoûtera un 
demi-gros, matin & foir, de 
l’opiat fuivant, 


Opiat Anti-pulmonique, 


Prenez de l'extrait de fume. 
terre & d'erula can. paña de cha 
un demi-once ; de Pillules bal- 
Zamiques de morthon » deux 
_ 810$; yeux d'écrevifles prépa- 
rés trois £TOS; mercure doux 
Un gros. Faites votre Opiat par 
le moyen d’une quantité fuffi- 
fante de fyrop d'abfynthe,. 

A COntinuera cet opiat 
pendant un mois > & on pur- 
BETA tous les dix jours, pour 
empêcher que les abforbans ne 
faflent vz poids trop confidéra- 
ble dans l’eflomac > & ne par 
viennent à boucher les vaif 
feaux laïtés, ù | 

Le fecond mois du traite- 
ment on mettra le malade à 

E 


sy + 


CE EssaAIrs | 


Pufase de l’eau feconde de 
chaux d’écaille d'huitres, toute 
pure, dont il prendra quatre 
verres par Jour , En recomImEn- 
çant l'ufage de l’opiat ci-def- 
fus , fe purgeant de mêne tous 
les dix jours. 

Sa boiflon ordinaire fera de 
Veau, fur chaque pinte de la- 
quelle on aura infufé cinquante 
grains de genièvre bien choi- 
fis , noirs , luifans & huileux, 
en les preffant dans les doigts. 

Il peut encore faire fa boif- 
fon ordinaire avec de l’eau lé- 
oère de véronique femelle, au 
trement appellée velvotte. 

I1 fera un exercice modéré 
à cheval, le matin, pendant deux 


ou trois heures. Sydenham af= 


fûre avoir guéri plufieurs pul- 
moniques par ce reméde agréa= 
ble & fimple : en effet,.les pe- 


PO Ce à 


cites fecoufles du cheval dégas | 


\ 
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gent Îe poumon, en facilitant 
la filtration de la iymphe par 
les voies laées , & l’air frais 
qu'on refpire chafle de la poi- 
trine la matière purulente, don- 
ne plus d’aûtivité aux remédes, 
divife la lymphe épaiilie dans 
la texture molle des poumons, 
ce qui produit feul quelquefois 
la réfolution des tubercules & 
la guérifon du malade, 


Traitement du Marafme. 


Le marafme eft le dernier 
période de la maladie; c’eft ce- 
lui où le malade atténué, de- 
venu fec, fans forces, les jam- 
bes enflées avec le dévoiement, 
n'attend plus que fa dernière 
heure pour finir fon martyre : 
la fiévre le confume; il ne peut 
prefque plus rien prendre ; les 
fueurs augmentent & les fyn= 
copesredoublent, 
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Dans cet état afigeant le 
Médecin ne peut qu'adoucir la 
rigueur des maux de fon ma 
laide : en voici les moyens. 


Dans le dévoiement. 


On fera ufer de la tifanne 
fuivante. 
- Demi-cuillerée de riz. 

Une tête de pavot, coupée 
en quatre. 


Demi-gros de raclure de cor: 


ne de cerf, 


Faites bouillir en trois demi< 


feptiers d’eau réduite à chopi 
pine ; pañlez la liqueur & la 

divifez en quatre, pouren don, 
ner au malade de trois heures 
” en trois heures. 


Foibleffe & Syncopes. 
Siles foiblefles font aflez 


confidérables pour que la vie 
de votre malade foit en dan- 
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gét, faites ufage de la potion 
fuivante : 

Eau de fcabieufe, ..? 2. 
Eaudechardonu béni fai 3} 
CF , 

De méliffe fimple, .. . 37. 
Fleurs d'orange ,..... 3iiif, 
Confettion d’aikermès, Zi. 

Liliumde paracelfe, ..gxxx 
Syrop d'œillet, .....37 

Mêlez le tout pour une po= 
tion à prendre par cuillerées. 
S'ueurs trop fortes. 

Si les fueurs font au point 
de vous faire craindre pour la 
vie du malade , ne le couvrez 
qu'autant qu'il faut pour qu'il 
h'ait pas froid, & donnez - lui 
le bouillon fuivant : Ur pouder : 
inaigre j des quatre femences 
froides majeures 3j. 

F'aices réduire le tout en 
trois pintes d'eau, pour le ré- 
duire à deux, y ayant ajoûté, 

E ii 


4, 
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‘1 en même teins que vos fernen- 
” ces, une douzaine de Lrmaçons 

1. , Bien dégorgés. 

| Vous ferez quatre bouillons 

de cela, & le malade en pren- 
dra deux par jour ; le premier 
à midi, Le fecond à cinq heures 
du foir. 


Crachement de fang confidérable. 


Prenez la moitié d’un mou 
de veau, une cuillerée de riz, 
une once de racine de confou« 
de ratiflée, demi - poignée de 
feuilles de plantain , & au- 
tant d’ortie grièche. 

Faites bouillir Le tout dans 
trois chopines d’eau, réduites 
à deux; pañlez & faites pren- 
dre un de ces bouillons à jeun, 
je fecond fur les cinq heures 
du foir. 

J'ai dit, page 80, que l'on 
 reconnoifloit encore une phthi- 
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fe ou pulmonie écrouelleufe ; 
une /corbutique ; UNE VÉRETIEN* 
ne, une a/fhmatique, une #yf- 
feriqué , une hypocondriaque & 
une zerveu/e. 


© Diflinition de la Pulmonie 
écrouelleufe, 

Elle s'annonce par des tus 
meurs fcrophuleufes extérieu« 
res , des galles , des ophtal- 
mies : on la reconnoiït encore à 
la difpofition naturelle du fu- 
jet , aux écrouelles , aux diffé- 
rentes glandes engorgées, du 
cou, des aiflelles, aux dou- 
leurs de poitrine, qui font bien 
moindres que dans la pulmo- 
pie ordinaire , à une toux fans 
relâche , qui tourmente nuit & 
jour le malade , ere & l'hiver, 
avec une refpiration fori génee j: 
parce que les glandes du méfans 
pet E it 


#3 
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tère fe trouvent toujours les 
premieres attaquées. 


Signes des tumeurs ferophuleufes 


du méfantere, 


Ces fortes de turneurs occas 
fiohnént ordinairement des du= 
retés fatiSuantes Vérs /’ormbi- 
dic avec douleur fourde & le 
ventre tuinéfé, 


Reméde contre La Pulmonie 
Ecrouelleufe. 


J1 faut joindre aux autres re: 
médes la décoétion de fcrophu- 
laire , de filipendule & detuff- 
lage ou pas-d’ane, dont on coim- 
pofe des apozêmes. Se fouve- 
nir de mettre quatre écrevifles 
dans chaque pot au feu d’envi- 
ron trois pintes réduites à deux, 

_& d'y ajouter quelques clopor- 
| tés, à moins que l’on ne fit ufa- 


( 


se 
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ge du vin de cloportés trois fois 
par jour, üne heuré avant cha- 
que répas. | 

Le petit-lait pris en abon- 
dance pendant huit ou dix 
jours , n’y eft pas mauvais, l’u- 
fâge dés lavemens & la tis 
fanne fuivante. 

Une poignée de filipendule, 
autant de fcrophulaire , deux 
onces dé miel de Narbonne, 

Faites bouillir dans cinq de: 
mi-feptiers d’eau réduite à pin- 
te, paflez la liqueur & la di. 
Vifez en cinq oufix petits verres 
pour la boire dans votre joùr- 
fée ; obfervez encore que tous 
ces remèdes, tout bons qu'ils 
puiffent paroître , né peuveñt 
avoir lieu que dans la pulino- 
fie commencante ; car fi le 
malade eft dans le marafme ; 
il né faut abfolument employer 
que des rémèdes palliatifs, 

Eve 


7e 
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II faut, fur toutes chofes,dans 
cette maladie,éviter/e larr,com« 
me très-contraire à la guérifon, 
parce qu’il épaiffit le fang & la 
Îymphe, favorife par-là l’engor- 
sement des glandes. #, 

Dans la pulmonie écrouel- 
leufe , on peut donrier à petite 
dofe les pilules de cigue ; c'eft 
un réfolutif bénin qui ne pro- 
duit aucuns ravages, même dans 
les fujets les plus foibles. 


Puimonie Scorbutique. 


Les malades de cette ef- 
péce de pulmonie n’ont point 
une toux fi violente , elle eft 
moins féche ; ils en fouffrent 
bien moins, quoiqu'elle foit 
continuelle ; ils éprouvent une 
éruption exanthémateufe qui 
_reflemble aflez à une herpe ou 
dartre milliaire, je veux dire, 
parfemée de petits boutons 


Été 
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comme dans quelques érefte 
pèles. | 
Ils crachent le matin pref- 
que continuellement une pi- 
tuite falee ; on obferve encore 
par des taches fur le corps & 
_par le défordre de la Zouche, 
que cette pulmonie eft {cor- 
butique, + R 


Remédes à la Pulmonie Scorbuz 
| tique. ds rl 
Dans trois pintes d'eau ré- 

duites à deux, faites bouillir 

un poulet maigre, une once de 
racine de raifort fauvage , une 
once de coftus, une poignée 
de feuilles de coclœaria, une 
poignée de creflon, de fontai- 
ne ; vous aurez eu foin de cou: 

er les racines bien menues: 
pañiez la liqueur & la divifezen 
trois bouillons par jour, que 
vous prendrez un.heure ayant 


Ev 
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chaque repas pendant quinze 
jours , & le feiziéme vous paf- 
ferez à l’ufage de lopiat fui- 
vant. * 
Opiat pour la Pulmonte Scor: 
butique. 


Prenez demi-once d'extrait 
de fumeterre & demi-once d’ex- 
- trait de cociœaria, un gros de 
cloportes en poudre, un gros de 
gomme ammoniac , &t un gros 
de faffran de Mars apéritif, 
deux gros de graine de mou- 
tarde & fyrop d'éréfymum.QsS, 

Faites un opiat dont vous 
üferez à la dofe de demi-gros 
deux fois par jour ; c’eftà-di- 
te,à jeun, & fur les fix ou 
fept heures du fôïr ; la tifanne 
du malade fera faite avec des 
fommités de pin, où des feuil- 
les de lierre terreftre. 

Les eaux de Forgés & les 
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eaux de Pañly font bonnes dans 
cette efpéce de pulmonie; le 
lait & l’opium font très-con- 
traires , parce qu’en épaifliffant 
les humeurs , la lymphe en de- 
vient plus vifqueufe, & plus 
facile à corrompre. 


Obfervations très-:mportantés. 


Gardez:vous bien dans cet: 
te efpéce de pulinonie de faire 
ufage de remèdes anti-fcorbu- 
tiques chauds ; il faut fuppri- 
mer la plus grande partie de 
ceux quicompofent le vin an« 
ti-fcorbutique, d’ailleurs ex- 
celient. Il faut choifir des re- 
mèdes doux dont la qualité 
alkaline fe trouve comme bri- 
dée par la partie mucilagineus 
fe du remède. ‘ 


& 


} 


/ 


Pulnonie Venérienne: 


J'entends par cette pulmo: 
nie celle compliquée avec un 
vice vénéien, qui fort fouvent 
en éft la premiere caufe ; cax 
toutes les fois que le virus fe 
répand dans le fang , il épaif 
fit finguliérement la lymphe & 
donne lieu aux engoreemens 
& aux.obftrucions du pou 
mon, | 

Lés malades éprouvent cet. 
te cruelle maladie quand ils 
fouffrent du froid ; {oit pen- 
dant les fueurs , parce que dans 
cette occalion le virus rentré 
dans la mafñle du fang avec un 
degré de plus d'âcreté & dé- 
paififlement , s'arrête facile. 
ment fur lapoitrine. 

Dans cette occafon le Mas 
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tâde éprouve une grande df- 
ficulté de relpirer, {es crachats 
font très-vifqueux , &t la toux 
médiocre : d’ailleurs il joint 
aux fymptômes de la pulmo: 
_ nie ordinaire ceux de la mala- 
die vénérienne extérieuremente 
IL eft à propos de faire pañler 
les grands remédes au maladé 
en cette occafion, fi toutefois 
la maladie n’eft pas trop avan: 
cée ; mais il faut éviter avec 
le plus grand foin la falivation; 
car elle f’erporterot. Je confeit 
le en cette occafioôn le mercure 
doux avec le jalap & le cam 
phre deux fois par jour, àtrès- 
petite dofe. Il faut chercher à 
divifer la Iymphe par déerés. 
Si le malade fe trouvoit trop 
foible , & que fes forces fuflent 
épuifées , on le mettroit au lait 
pour toute nourriture ; on [ui 
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feroit prendre à jeun, & fur 
les fept heures du foir, dix 
grains de pilules de morthon, 
auxquels on ajouteroit deux 
grains de mercure doux à cha- 
que pilule ; continuer trente 
Ou quarante jours , pañler eñ- 
fuite à lPufage de la tifanne 
fuivante, ; | 
_ Prenez demi-once de gayac 
& une petite poignée de pul: + 
monaire de chêne ; faites bouil- 
lir dans trois chopines d’eau 
réduites à pinte , pañlez La li 
queur pour en boire trois ver- 
res par jour, unie heure chaque 
fois avant l'heure des repas , qui 
ñe féront & pourront être faits 
qu'avec du lait de vache pur & 
tré le plus nouvellement, 


Pulmonie Aflhnatique. 
… On diftingue cette maladie à 
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une oppreflion plus marquée 
que dans toute autre efpéce 
de pulmonie, à uñ reflerrement 
fpafmodique & convulfif; dans 
cette occañion lès crathats font 
plus epais , le fiMement de a 
poitriné du malade eft prefque 
continuel , fur-tout au lever du 
malade, | 

Kemedes. 

La boifflon du malade fera 
faite avec du liérré terreftre 
& une once de miel de Nar- 
bonne pat pinte d’eau, ou bien 
une pincée de feuilles féches 
d’hyflope par pinte d’eau avec 
une cuillerée à bouche de fyrop 
d’éréfymum en place de miel de 
Narbonne. Dans les étouffe- 
mens confidérables avec fup- 
preflion de crachats, faites pren- 
dre au malade la potion fui= 
vante, 


HA DES FMI S. 0 
Eau diftilléede lierre terr. 3 ii. 
Oxymel fcyllitique , . .. 3 i. 
Kermès minéral deux 

_ grains & demi, ....g.ij> 
Saffran martial apéritif. .…. 3 7. 
Syrop d’hyflope,......3 J. 

. Mettez le tout pour une po- 
tion par cuillerées. Part 

Evitez le lait & lopium,; 

changez d’air & prenez de l’é- 
xercice & de la diflipation, 


Pulmonie hy Bérique. 


_ Cette pulmonie fe trouve 
fouvent compliquée avec des 
fleurs blanches ; la malade ef 
plus trifte que dans là pulmonie 
ordinaire ; elle éprouve des 
fpafmes, desirritations fréquens 
tes à la poitrine , des anxiétés, 
des fuflocations , la toux ef 


continuelle, : 
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| Remédes. 
Prenezun fcrupule de quin- 
quina , un fcrupule de clopor- 
tes, demi -gros de rouille de 
fer, un fcrupule d’os de féche : 
incorporez le tout dans de bon 
miel ; vous prendrez cet élec 
tuaire dans du pain à chanter, 
& boirez immédiatement après 
un petit vérre de décoëétion lé« 
gere de romarin, & dans la jour. 
née une boiflon peétorale qué 
vous ferez ainfi, 


Boiffon petorale: 


Prenez une poignée de liér- 
re terreftre , demi-poignée d’a- 
che , une once de racine d’im- 

Jératoire , fix jujubes , fix cé- 
beftes , une datte & un demi- 
gros de régliffe féche , ou demi- 
once de régliffe verte ; dans 
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deux pintes d’eau réduites d'u 
quart : il faudra prendre un 
gros de l'éleétuaire Où opiat 
ci-déflus par jour , divifé en 
deux prifes, là premiere à 
jéun,lafecondeune heure avant 
diner , & boire par - deflus un 
vèérre de déco@ion de romarin, 


Lavyement. 


Il faut prendre chaque jour 
un Jlavement de pariétaire , de 
la mercuriale, de la matricaire, 
& de l’armoife , demi-poignée 
de chacune, dub trois demi 
feptiers d’ eau réduits à chopine, 
à Purgatif. 

Prenez rhubarbe rte 53} 
 Follicule de féné, ; 8; 
MiASATIE, 71 1e PTE 83 
Mantes 4 4 0 4 

Salpètre rafiné ou ar ‘de 


Et 
nitre , it 3 


7 OR 
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Faites bouillir le tout en dé- 
coction légere de piffenlit à la 
dofe d'une chopine réduite 
d'un tiers, pour ietboire à deux 
petits verres à demi- heure de 
diftance ; & fi la malade avoit 
répugaance a le boire, Expri- 
mez-y le jus de la moitié d’un 
citron dans fon verre prêt à 
prendre, 


O6 ervations importantes. 


Evitez avec foin les remé- 
des trop aétifsà caufe de la trop 
_ grande fenfibilité du genre ner= 
veux ; prefcrivez de tems en 
_tems des potions anti-fpafmo 
diques, pour calmer Firritation 
des nerf ; car fans cela jamais 
_ vous ne calmeriez la toux. 

Les eaux ferrugineufes font 
1Ci #rés-uéiles , pourvû qu’on les 
. employe dans le commence= 

ment de la maladie, | 
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Le lait , les vomitifs & Îles 
purgatifs trop irritans font con- 
sraires. L’ opium donné de tems 
en tens & à l'heure du fom: 
meille ne fera pas mauvais. 


Pulrnonte Hypocondriaque. 


On aura la plus grande at- 
tention dans cette maladie de. 
ménager beaucoup le : genre: : 
nerveux , d'éviter les ftimu- 
Jans , & les remédes trop âcres ; 
due le traitement eft le 
même que la Pulmonie ordi- 
naire. 


Pulmonie nerveu'e ou dorfule. 


Cette efpéce de Pulmonie a 
pour caufe lPufige immodéré 
des plaïfirs de V eHUs ou ce- 
lui des liqueurs fpiritueufes qui 
ont détruit l'eftomach , qui 
foutre toujours beaucoup des 
alimens dont il ne peut faire la 
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coffion : cette maladie eft d’au- 
tant plus dificile à traiter, que 
les malades font plus affoiblis ; 
les béchiques les añoibliffent 
encore, & les flomach'quesies 
brülent & les confument il n'y 
a fouvent en cette maladie ni 
frévre,nitoux, ni dijficulte de ref- 
pirer, chofe finguliere; mais il 
# a foiblefle, dégoût, indigef- 
tion , défaillance ; & quand 
cette maladie eft ancienne, il 
y a fyncope fuivie de bouffif- 
fure & même d'hydropifie, 


Rernedes. 


Appliquez fur la région de 
l’eftomach , fur un morceau 
de peau de gant, l'épithême fuis 
Fit : 

: Prenez gomme tacamaha< 
ER LUE ANS Ye 
Mafic en poudre. , .. ..231je 
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Thérébentines 4 210807. 
Noix mufcade, . ,...€ix 
Baume liquide du Pé. 
FOURS ASS éd MER 
Racine de zédoaire, .. 8.12. 
Racine de fouchet, . . g. 12. 

Compofez - en un épithême 
felon l'art. 

Le malade ufera de gruau 
à jeun, & de riz le foir : il boi- 
Ta après chaque repas deux 
cuillerées de vin d’Alicante ; 
1] prendra tous les deux jours 
un gros de rhubarbe dans qua- 
tre cuillerées de vin d’Alican- 
te , & les jours d'intervalle il 
prendra trente grains de maftic 
en poudre dans deux cuillerées 
de vin d’Alicante. 

Qu'on ne s'étonne plus à 
préfent fi jufqu'à ce jour on 
avoit regardé ia Pulmonie com- 
me incurable ; car il eft abfolu- 

ment 
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ment impoflible de traiter avec 
avantage un fujet de cette ma- 
ladie , fans avoir débrouillé 
avec la plus férieufe attention 
les complications que je viens 
de diflinguer , & qui rendent 
cette maladie incurable quand 
on recommande wre Jorte de 
traitement pour l'autre. 


Reméde particulier du Poumon: 


Monfieur Godar , Médecin 
de Liége,a remarqué que quand 
l'état putride de la mafle gé- 
nérale des humeurs étoit l’effet 
de la réforbtion des matieres de 
quelques abfcès , lalun fage- 
ment adminiftré étoit un excel- 
lent reméde , parce qu'il forti- 
fie & garantit le fang de diffo= 
lution. Il cite page 389 de fon 
Ouvrage fur les Antifeptiques, 
un étique très- ue avec 
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diarrhée & fueurs colliqua- 
tives , fiévre lente continue. Il 
cite un fecond exemple dans 
la même page , &dit, que sil 


si falloit juger de la fonte des poit= 


mous du malade par toute la 
grande abondance du pus qu'il 
avoit expectoré , on devoit ju- 
cer que celui-ci avoit craché 
sous les ‘fiens ; il affare l'avoir 
radicalement guéri avec le re- 
méde qui fuit. 


Reméde Anti - poumoniqué. 


Pendant sross mois de fuite le 

malade prendra quatre fois par 
jour , une heure avant le repas, 
une pilule de fix grains d’alun 
fur chacune defquelles il boira 
une taffe de décottion d’écorce 
de faule,& ilrefpirera plufieurs 
fois par jour La vapeur de l'en- 
COAS,. eu 

Le même Auteur affure avoir 
réuffi par ce reméde à déraci- 
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ner plufieurs fiévres lentes , & 
préfervé de langueur plufieurs 
perfonnes fujettes au crache- 
ment de fang. | 

Ce fage Médecin a remar- 
qué que les étiques défefpérés 
auxquels il avoit adminiftré ce 
reméde,avoient duré plus long- 
tems que d'autres. 


Préfervatif de cette maladie. 


Je me fais un devoir de Chré- 
tien & de bon Citoyen de don- 
ner, autant qu'il eft en moi, le 
régime préfervatif de chaque 
maladie d'une certaine gravi- 
té : il y auroit de la cruauté 
à laifler périr fes femblables 
pendant qu'avec quelques pa- 
roles on a pu les préferver du 
mal qui les menacoit. 

Les perfonnes fanguines & 
colériques , les gens très-fluets 
ou fort replets , hauts en cou- 

Fi 
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leur, font expofées à cette ma- 
ladie depuis dix-huit ans juf- 
qu à trente-cinq. 

J'avertis en pafñlant que le 
crachement de fang qui précé- 
de Îles pulmonies s’augmente 
au lieu de diminuer quand on 
employe des a/fringens trop 
foris. I] faut donc les fuir com- 
me le poifon : je préfere en ce 
cas du lait coupé de moitié 
d'eau pour boiflon ordinaire , 
la manne & le féné fagement 
dofés pour légers laxatifs, corri- 
gés avec un peu de citron: j'em- 
ploye encore des poudres tem- 
pérantes propresàcalmer lavio- 
lente fermentation du fang, &je 
choifis Les yeux d’écrevifles pré- 
parés, les colimacons, les écre- 
vifles entiéres , les coquilles 
d'huitres bien préparées, &c. 

Le fais voyager mon malade, 
fifes rorces le permettent, & 
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je préfére le cheval à toute au: 
tre voiture : fi mon malade fe 
trouve affecté dans un airepais, 
je le fais tranfporter dans un cli- 
mat plus vif; ceux qui tombent 
malade en Italie doivent voya- 
ger enFrance ou enAngleterre; 
ils doivent renoncer àtoutem- 
barras d’affaires un peu inter- 
reflantes , fe livrer au fommeil 
en fe couchant de bonne-heu- 
re, fe tenir toujours le pied fec, 
fe garantir des rhumes &des Au- 
_Xions : ils doivent fe priver de 
toutesefpécesde crudités.fruics, 
falades, &c. Les confitures les 
fucreries, le vin, & les liqueurs 
fermentées , les viandes falées à 
& de chaircuiterie , ainfñ que 
les viandes quine font pas en- 
core faites, comme le veau ; 
l'agneau & le cochon de lait ; 
leur font très- contraires : ;] 
faut que les perfonnes qui crai. 

ki 
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gnent cette cruelle maladie fe 
garantiflentégalement du grand 
chaud & cu grand froid ; ils 
porteront des camifoles de fla- 
nelle d'Angleterre fur la peau, 
afin de prévenir une tranfpira- 
tion interceptée : ils appaife- 
ront leur toux par les remé- 
des convenables,& leur boiflon 
ne fera que de l’eau & du lait. 


HD Dr Done: De: Dee De D CE 
MALADIES SECRETTES. 


| VÉROLE. 
LA Vérole eft une maladie 


contagieufe que l’on contratte 
par un commerce impur avec 
une femme mal faine , ou celui 
d'une femme fe portant bien 
avec un homme débauché & 
infetté ; c’eft enfin un germe de 
corruption en forme de pus 
qui pañle à la perfonne faine , 
files parties du virus n'étoient » 
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pas fufceptibles de fe raffém- 
bler , elles ne pourroientnous 
incommoder à un certain point, 
parce qu’elles pafferoient faci- 
lement de veines en veines ; 
mais les parties du virus ne 
peuvent filtrer par les vaifleaux 
fpermatiques & les capiillai- 
res. Bien des gens ont du mal 
fans fymptômes apparens, fur- 
tout ceux qui Ont ufé du mer- 
cure ; cela vient de ce que 
les uns ont le calibre des vaif- 
feaux fort large , & de ce que 
les autres ont eu leurs orga- 
nes amplement dilatés par de 
mercure. Ges perfonnes-là ne 
laiffent point de donner du mal 
fans paroître en avoir eux-mê- 
mes ; le charme puifflant qui 
fçait attirer avec une force 
étonnante & invifible un fexe 
Vers l’autre , eft un miniftre 
redoutable des fureurs de cette 


Fiiÿ 
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maladie ; la fource de la vie 
devient au libertin la four- 
ce d’une mort humiliante & 
cruelle. 


La Wérole ne fe communique que 
par de contact 1imrneédiat d'une 
perfonne gâteée & d’une perfon- 
ne faine. | 
L'expérience prouve , mal- 

gré toutes les fables que des 

Auteurs , célébres d’ailleurs , 

fe font amufés à nous conter, 

que le vice vénérien ne fe com- 


munique que par le contat 
zmmediat d'une perfonne INA - 


lade avec une faine; encore eft- 


il néceflaire que la partie qui 
eft touchée foit dénuée d’une 
peau denfe. Ne croyons donc 
plus que le virus pénetre iz- 
difltnilement par toutes les par- 
ties extérieures ; mais feule- 


ment par celles qui ne font : 


_. 
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couvertes que d’une pellicule, 
comme / gland , le canal de 
l’urêthre, & l'intérieur du prepu- 
ce dans les hommes ; l'intérieur 
des grandes levres ; le cliro- 
ris, les nymphes , le vagin, & 
le col de la matrice dans Les em- 
nes ; la langue & les autres par- 
ties de la bouche ; enfin toutes des 
parties qui ne font couvertes que 
d'une pellicule. 

J'avoue que le contaét fe 
fait de plus d'une façon ; le plus 
naturel eft le commerce char- 
nel entre l’homme & Îa fem- 
me; cette même communica- 
tion peut avoir lieu dansun 
commerce infame de deux per- 
fonnnes du même fexe. 


Les Nourrices peuvent donner ou 
recevoir l'impreffion du virus. 


Les Nourrices peuvent don- 


1 y 
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ner ou recevoir l’impreffion du 
virus, parce que le lait de la 
Nourrice communique à l’en- 
fantla maladie, & lenfant ma- 
lade infeéter une Nourrice fai- 
ne en mouillant fon mammelon: 
d’une falive infeétée. 


Le virus Jé communique par 


des baifers dafcifs. 


Le virus fe communique 
encore par des baifers lafcifs. 
On prétend aufli qu'une fem- 
me faine peut donner du mal, 
quand, fans s'être puriñée, elle 


fouffre P approche de plufe urS 
hommes ; les derniers qui la 


voyent font dans le cas de fe 


trouver COrrompus , parce que 
la femence du premier ayant 


féjourné daus le vagin de ka 
femme , elle a eu le tems de s'y 
corrompre par le mélange des. 
autres femences; ceux qui la 
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voyent après cela éprouvent 
ordinairement ,; au moins des 
excoriations ; je Crois que C eff 
le feul nœud par lequel on 
puifle rendre compte de la ma- 
niére dont le virus a trouvé le 
moyen de s’introduire dans le 
monde, & cominent la premie- 
re femme s’eft trouvée cor- 
rompue. 

Monfieur Petit à rerñtarqué 
que les enfans qui viennent au 
monde avec la vérole en font : 
infectés à differens degres ; fui- 
vant les circonftances dans lef- 
quelles ils ont été engendrés, 
Qu'une femme & fon mari 
foyent infeétés , l'enfant qui 
naitra d'eux fera plus affecté 
que celui qui pourroit naître 
d'une femme malade & d’un 
homme fain , & le premier Er 
fant fera plus difficile à guérit 
que le fecond, Celui qui nat- 

F vj 
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tra d’un homme malade & d’u- 
ne femme faine , fera plus dif- 
ficile à guérir que le fecond , 
& l’enfant qui naïtra d’un pere 
& d’une mere qui n'auront ga- 
gné la vérole qu'après fa con- 
ception , fera le moins difficile 
de tous à guérir. Ceci fe con- 


çoit très-facilement, & na pas 


befoin de commentaire ; il eft 
clair qu'une étincelle brüle 
moins qu'un flambeau. 


Il y a encore une obferva- 


tion à faire ,; c’eft que quand 
l’homme ou la femme ont les 
parties de la génération alté- 


rées par chancres , ulcères ,où 


gonorrhée , la communication 
du virus eft plus prompte & 
plus infaillible ; mais on re- 
marquera pourtant que la ma- 
adie fe communique plutôt 


dans fon état a@uel d’irflamma- 


tion, que dans fon déclin, par- 


+ 1 
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ce que dans ce cas le virus eff 
beaucoup plus exhalté à caufe 

de linflammation; de même fur 
le déclin de la maladie quand 
la plus grande inflammation eft 
paflée , le virus eft très-affoibli 
par la fuppuration antécédente 
qui en à évacué une partie, & 
qui ; par ce moyen ,a un peu 
dépuré les humeurs viciées 3 
de forte qu’en ce cas , il arrive 
aflez qu'un homme fain voye 
une femme gâtée, & même p/u- 
Jreurs fois , s’il a foin de fe bien 
laver chaque fois, fans con- 
tracter aucun virus marqué. Ce 
qui rend encore la communi- 
cation du virus bien pluslente, 
c'eft quand les accidens qui at- 
taquoient les parties de la gé- 
nération font diffipés : dans ce 
cas l’homme & la femme peu- 
vent avoir commerce enfemble 
nombre d'années fans qu’il pa- 
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roifle extérieurement le moin 
drefymptôme,& mêmefans que 
Fun des deux prenne la mala- 
die, ni même leurs enfans ;mais 
au bout d’un tems la trève fi- 


nit , & fans avoir communiqué 


avec aucune perfonne étrangere, 
Ja perfonne Jaine devient zzfec- 
tée ; le virus fortifié fe dévelop- 


pe ; on eft fort furpris de voir 
naître une maladie vénérien- 


ne dont on n’a reconnu aucun 
fymptômeaux parties génitales: 

Onavu des gens heureux 
qui fe font livrés fucceflivement 
à plufieurs femmes gâtées & qui 


n'ont rien pris ; trois perfonnes 


voyent une Courtifanne mala- 
de , le premier & le dernier de- 
meurent fains , pendant que /e 
Jecond a pompé le vice sour Jeu. 
Je ne puis expliquer ce phéno- 
mène qu’en fuppofant d’abord 
plus de propreté au premier &c 
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au troifiéme qu'au fécond, & en 
admettant à ce fecond les pores 
plus ouverts ; la peau plus dé- 
licate , & aux deux autres une 
peau plus épaïile & un te npé- 
rament moins vif ; d’ailleurs 
il y a des malades qui ,; avant 
leurs galanteries, étoient ordi- 
nairement attaqués de certaines 
incommodités comme d’un mal 
de tête opiniâtre , degoutte, de 
catharre, de rhumatifme, & qui 
voientredoubler toutes les dou: 
leurs après que le viruss’eft in- 
troduit chez eux; c’eftun Pro- 
 thée qui prend toutes fortes de 
formes afin de mieux fe calmer 
& de porter des coups d’autant 
plus difficilesàparer. Ne foyons 
donc plus étonnés qu'ilfe trou- 
ve dans nos malades tant de fi 
gnes équivoques de cette mala- 
die : il faut avoir grand foin de 
confidérer l’âge, le féxe , & les 
diférentes qualités des parties 
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mal affectées , & tous les fymp- 
tomes qui accompagnent la ma- 
ladie, fi elle eft récente ou in- 
vétérée , grave ou légere ; Je 
fais que, quelque clair- -voyant 
qu'on puille être , on trouvera 
toujours des fignes é équivoques : 

Je vais détailler les plus certains. 


Sp: ones aflürés de cette Maladie. 


On ne pourra douter que 
cette humiliante maladie éxifte 
quand on verra paroiître des 
chancres , des porreaux, qui 
entourent le gland, l'enflire du 
ftrotum caufée par une coulan- 
te arrêtée brufquement & fans 
précaution , des crêtes de cog & 
des condy lômes. 

Un autre accident cruel n’eft 
pas plus équivoque, c’eft le pAr- 
mofis dont le gland fe trouve 
bridé & totalement couvert au 
point de ne pouvoir pas , quel- 
qu'efort que l'on fafle ;- fortir 
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de fon enveloppe. Le paraphi- 
mofis eft encore pis dans cette 
occañon; le glandeft triplé de 
volume à découvert, avec un 
étranglement cruel, de maniére 
qu’il n’eft pas poflible de le re- 
couvrir. 

Chez les femmes les chan- 
cres & les porréeaux occupent 
l'intérieur des parties, & fe 
placent deffus le clitoris ou de- 
dans. : 

Quelques-uns ont des tu- 
meurs aux aînes que l’on nom- 
me poulains. 

D’autres ont le corps tout 
couvert de puftules , le fonde- 
ment environné de rhagades , 
de crêtes , de fics, de müres. 

Ceux-ci ont des migraines &c 
des vertiges, ceux-là reffentent 
des douleurs par-tout le corps 
& fpécialement perdant la nuit; 
& à ces douleurs fuccéde Fin- 


à | 
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fomnie ; l’extin@ion d’appétit, 
d'oùarriveune comMomptionqui 
s'augmente de jour en jour. 


Quand plufieurs des fymptô- 


mes ci-deflus fe trouvent réunis, 
on remarque aifément que c’eft 
le vice venérien qui tourmente 
le malade, quoique 27 ou deux 


de ces mêmes fignes fufhfent 


bien pour carattérifer la mala- 
die ; car il eft très-rare qu'ils fe 
manifeftent ous à la fois. 


Ce que c’eft que Crêtes de Cog ; 


Condydômes, Müres, & tou- 


tes les autres excroif}ances 
que caufe la Verole, comme 
Porreaux j &e.; 


Les Condylômes s’élevent en 


forme de Aouppes applaties , de 
même que le Crétes de Cog,avec 
cette différence , que les crêtes 
de coq font dentelées à leur ex- 
trémité. 
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Les Porreaux font d'une for. 
me oblongue & ronde, 

Les Verrues font d’une ron- 
deur moinséxatte & font moins 
élevées. 

_ Les Mûres tirent leur nom 
de la reffemblance qu’elles ont 
a ce fruit, aufli-bien que les 
Fics, qui font plus volumineux 
& reffemblent aux fruits de ce 
nom , qe l’on appelle aufli des 
marifques. 
Chez les hommes , c’eftor- 
dinairement au prépuce, fur le 
gland, fur la couronne du gland 
& fon frein , que fe placent les 
chancres, les porreaux , les 
verrues, & les condylômes : 
chez les femmes, dans l'inté- 
rieur des parties, & principa- 
lement fur le clitoris, & dans 
fa région, fur les lévres de la 
matrice , &c. | | 


À l’ésard des crêtes de coq, 


PES 
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des fics & des mûres, c’eft à 
l'anus, dans les environs, & 
même dans l’intérieur de cette 
partie, qu'ils choififlent leur 
fiége. 

… Àl fe forme encore dans ces 
inaladies des rhagades; ce font 


des crevaf}es dont il coule une 


matiere purulente qui mani- 


fefte différens déprés de mali- | 


gnité, felon qu’elles renferment 


plus ou moins de virus. 


… -Les Chancres font de petits 
ulcères dont les bords font 


durs , & fouvent caileux ; ils 
deviennent tels par le vice 
plus ou moins marqué de Ja 
Iymphe qui s’y rend & qui s’y 


_eft coagulée par l’action du vi- 


rus qui les rend opiniâtres. 
Les tumeurs aux aines, que 
nous appellons des poulains, 
font des gonflemens qui fe for- 
ment dans les glandes inguina- 
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les , qui proviennent dece que 
la liqueur qu’elles filtrent or- 
dinairement, fe trouve épaiflie 
& coagulée par la chaleur du 
virus, & par-là ne peut fouf- 
frir une élaboration fuffante ; 
de forte qu'elle s'arrête, elle 
S'accumule ; c’eft ainfi que ces 
tumeurs groffiffent & que leur 
dificulté de guérir eft plus ou 
moins grande , felon le déoré 
dépaifliflement de la lymphe, 


Ce que c'ef? que le Phimofes, 


Le Phimofs eft une adhéren- 
ce du gland au prépuce dont il 
fe trouve recouvert prelque err- 
tLérement : cet accident & ce 
reflerrement arrive au prépuce 
par la quantité finguliére de 
petits chancres qui fe font infi- 
nués dans fa fubflance, & qui, 
fur-tout pendant l’éreétion, oc- 
Cilionnent des douleurs af- 
freufes, 
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Ce que c’et que le Paraphimofis. 


Le Paraphimofis eft le cou- 
traire , quant à l'effet qu'il pro- 
duit ; car il laifle le tout à dé- 
couvert, & le prépuce eft telle- 
ment retiré vers la racine de la 
verge & fouffre une tenfion fi 
douloureufe & fi grande , que 
la circulation s’y trouve pref- 
que entierement interceptée 
& l'étranglement inflammatoi- 
re monté à un très-haut dégré : 
on fe trouve obligé d’y appli- 
quer fans délai des topiques 
émolliens ; d’autres emploient le 
fer ; c’eft une maxime que jofe 
défapprouver hautement.à cau- 
fe des rifques affreux que l’on 
fait courir au malade d'une gan- 
grène prochaine , ou d'une hé- 
morragie,pendant qu'avec trois 
heures de patience & de bains 
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continuels & renouvellés de 
quatre heures en quatre heures, 
l'accident diminue & le mala- 
de reffent du foulagement | 

Le Paraphimofis furvient par 
la même caufe que le phimofis. 

Voilà une partie des fruits 
amers des commerces impurs ; 
mais voyons jufqu'où le virus 
porte fes effets cruels , quand 
on lui donneletems de vieillir, 

Les douleurs de membres 
du malade s’accroiffent chaque 
jour , aufli-bien que les autres 
accidens extérieurs , les puftu- 
les & les bubons pullulent de 
nouveau , les ulcères fe multi- 
plient , les poils, les cheveux, 
les ongles mêmes ne font point 
Épargnés & deviennent les fu- 
neftes dépouilles de cet enne- 
mi barbare & impitoyable. 

Après avoir ufurpé l'empire 
fouverain fur tous les fuides, y 
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avoir établi une corruption gé- 
nérale , il menace encore les 
folides, trame leur deftruétion, 

Ici commencent les exoftofes, 
les vermoulures , les enkilo- 
fes , la carie des os les plus 
durs , la féparation de ceux 
qui {ont d’une confiftance plus 
tendre , comme du voile du pa- 
lais , de la cloifon du nez, &c. 

C’eft ainfi qu'un malade né- 
gligent à prévenir de pareilles 
fuites, ou malheureux pour 
avoir été mal traité, voit fa def- 
trudtion en détail & l'approche 
du terme de fa vie. 

C’eft à quoi s’expofent les ma- 
jades qui fe livrent indifcrette- 
ment aux gens à /ecrers qui don- 
nent à tous le même reméde , 
& qui font hors d'état de répa- 
rer le moindre ravagede ce mê- 
ine reméde , & même de dé- 

brouiller 
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brouiller la plus petite com- 
plication. | 

Après l'expofition que nous 
venons de faire de tous les fym- 
ptômes de la maladie vénérien- 
ne,on ne pourra point s’y trom- 
per, prendre le change & la 
méconnoître ; mais cette mala- 
die cruelle ne fe montre pas 
toujours dans tout fon jour ; 
elle change de forme pour élu- 
der les coups dont on la mera- 
ce ; & le Praticien le plus ha- 
bile croit fouvent avoir toute 
autre maladie à combattre. 

T'antôt elle fe cache fousles 
douleurs d’une goutte apparen- 
te, & de rhumatifine, dont le 
fymptôme femble le même; tan. 
tôt elle s’infinue dans un ulcère, 
plâcé dans quelque partie du 
corps , comme au nez, fous la 
mâchoire, aux oreilles, dans 
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la bouche & ailleurs ; tantôt 
elle forme une ophtalmie. 
Dans tous ces cas, combien 
n'eft-il pas difficile de porter 
un Jugement fain , fur-tout fi 
le malade s’obfine à nier la 
caufe de fon mal , quoiqu'il ne 
la puifle ignorer ! Comment 
cet autre en feroit - il Fhumi- 
liant aveu ? C’eft un jeune _ 
homme fort fage; ce levain 
s'eft porté dans fon fang par 
une Nourrice mal faine ; il 
fera tout aufi embarraflé de 
répondre aux queftions qu'on 
pourroit lui faire , qu’une fem- 
ine vertueufe,à laquelle un ma- 
ri fage d'habitude, mais impru- 
dent & foible wne fois, a com- 
muniqué le vice :elle.eft bien 
._ loin de fe croire affeétée de cet- 
te-maladie. | 
On voit encore des coureurs 
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de belles qu'une honte inexcu- 
fable & imbécille empêche de 
s'ouvrir à leur Médecin. 

T'out ceciimet un homme fage 
& un Médecin prudent dans un 
embarras cruel : mais voici mon 
avis en pareil cas. 

Il faut éxaminer d’abord les 
parties qui doivent naturelle. 
ment étre les premieres aflec- 
tées ; 1l faut s'informer de quel- 
le façon on a pu les traiter, 
fi les remédes fagement & mé- 
thodiquement appliqués n’ont 
pô faire ceffer dans les temstous 
les fymptômes de cette mala- 
die ; voilà d’abord un indice du 
virus caché. 

Il faut encore remarquer fi 
les fymptôme fous lefquels les 
maladies fe cachent, ne cedent 
point aux remédes naturels : 
par exemple, la goutte a fes 
remédes propres , le fcorbut 
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aux anti-fcorbutiques ; alors il 

faut commencer à employer à 

très-petite dofe les anti-véné- 
riens, 

Car quel cas pourroit-on fai- 
re d’un Médecin, qui, faute d'a- 
voir fait toutes ces attentions 
& bien pefé toutes ces circonf- 
tances , jugeroit une maladie 
pour une autre , & dirigeroit 
fon traitement & fa marche en 
conféquence ? | 

J'avoue qu'il eft des fymptô- 
mes qui enimpofent aux plus 
éclairés, & qui arrivent aux 
hommes comme aux femmes ; 
mais il y en a qui affectent par- 
ticuliérement le beau fexe , 
comme les fleurs blanches dont 
la qualité & la couleur reflem- 
blent fi parfaitement à une go- 
norrhée virulente, qu’il eft pref- 
que impoilible de ne pas Sy. 
méprendre ; les fleurs blanches 
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affe£tent un fi grand nombre 
de femmes, qu’il en ef fort peu 
qui neles connoiffent , & il ne 
s’en trouve que trop qui veuil- 
lent cacher leurs foiblefles fous 
ce voile apparent. | 

Cependant en cette occafion 
nous avons befoin d'un aveu 
plufqu'en tout autre cas, ou 
enfin de quelque fymptome ca- 
ractérifé, pour ne point porter 
à faux un jugement à la ri- 
cueur. | 
Car comment difcerner fi 
des écoulemens qui fe reflem- 
blent ez tout viennent fimple- 
ment de la matrice & du vagin, 
qui font le fiége principal des 
fleurs blanches, ou bien fielles 
proviennent de la proftate de 
glandes de cowper & des glan- 
des vaginales , fiége ordinaire 
de la gonorrhée dans les femm- 
:mes, puifque la vulve eft éça« 
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dement arrofée , de quelqw'endrois 
que vienne l’ecoulement. 


Diflinéion des Fleurs Blanches 
& de la Chaude-piffe dans les 
femmes. 


Il faut éxaminer fi la matié- 

re purulente n'a pas une odeur 
fetide & infupportable à quicon- 
que voudroit partager le Lit dela 
perfonne, fi la liqueur n'eft pas 
d’un jaune verdätre ; car en ce 
cas il n’y a pas de doute. 

Une feconde obfervation qui 
prouve la préfence du virus vé- 
rolique, feroit, en éxaminant la 
vulve, de remarquer , s’il étoit 
poffible,fi la matiére purulente 
vient des proftates ; car alors el- 
le coule dela partie fupérieu- 
re de la vulve ; & au contraire 
fi elle vient des glandes de cow- 
per, cette matiere doit fortir 
de la partie inférieure. 


A 
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Dans ce dernier cas on doit 
inférer que c’eft une gonorrhée 
virulente , & non pas des 
fleurs blanches , qui affecte Îa 
malade. 
- Enfin, fi l’on trouve quelque 
phlogsofe dans la région de la 
proftate ou celle des glandes 
de cowper : mais fi la malade 
refufe de fe faire vifiter , pour 
des raifons à elle connues , fi 
les premiers fymptômes font 
calmés , & que l'écoulement 
ne vienne que des glandes va- 
ginales , le vice pourra demeur- 
rer caché encore quelque tems, 
jufqu'à ce qu’il furvienne d’au- 
tres accidens vénériens : que 
produira ce vice concentré de- 
puis long-tems ; car c'eft une 
étincelle qui pourroit produi- 
re un incendie à la premié- 
re Communication du mari & 
de la femme. | 
Giiis 
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Il eft encore très-eflentiel de 
diftinguer la vérole du fcorbut ; 
car les remédes de p un ñn ste 
beaucoup à l’autre. 


Diftinition du Scorbut & de la 
7! © Férole. 

Le Scorbut s’engendre de 
lui-même , & la Vérole, au 
contraire , ne fe déclare qu a- 
près un commerce impur, & fe 
manifefte principalement aux 
parties génitales. 

Le fiége principal du fcorbut 
occupe plutôt les dents qu 4 
carie & les gencives qu'il dé- 
truit & pourrit. 

La Vérole fe loge RER 2 | 
 rement aux amigdales de la 
bouche.,à la luette, au voile 
& aux os du palais. 

Dans le Scorbut on obferve 
di taches divides à la peau ; 
dans la vérole of obferve des 
21œudS. 
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Dans le Scorbut les douleurs 
font plus aigues & plus rémit- 
tentes ; dans la vérole elles 
font plus vives, elles augmen- 
tent Ja nuit: les fcorbutiques 
font bien au lit, les vérolés 
s'y trouvent mal. 

Le fcorbut affecte plûütôt l’in- 
térieur du corps, & la véroie 
occupe lextérieur. 

Les Scorbutiques marchent 
_ fans douleur , & les vérolés en 
éprouvent de violentes : la vé- 
role eft prefque toujours précé- 
dée de bxbcens , de chancres , de 
_ puflules , où d'ecoulemens fa- 
areux aux parties génitales. 

La caufe premiere de cette 
maladie eft le virus introduit 
_& communiqué par un com- 
merce impur : Ce virus épaifiit 
la lymphe par fa qualité acide, 
ce quiforme Pobfirution des 
glandes dans certaines parties 
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du corps, & particuliérement 
aux aînes , & aux parties fe- 
crettes de l’homme & de Îa 
femme ; après un certain tems 
la partie du virus devenue âcre 
& corrofive fe dilate & pro- 
duit les plus triftes effets. 

Le feul antidote de la véro- 
le eft, felon des Auteurs dont 
la célébrité en impofe ; le mer- 
cure bien préparé, foit qu'on 
l'introduife en topique par les 
friétions, foit qu’on le pompe 
en fumigation, foit qu'on le 
donne intérieurement , qu'il 
foit mafqué dans des poudres, 
des pilules ou des liqueurs quel- 
conques. 

La falivation, felon quelques- 
uns , étoit le feul moyen für 
d'extirper le virus ; fyftème auf- 
fi cruel qu'abfurde , qui fit pref- 
qu’autant d'eftropiés que de 
guérifons radicales. 

J'ai des preuves très - füres 
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qu'on peutguérir la vérole fans 
le fecours du mercure ; mais il 
faut la plus grande prudence de 
la part du Médecin, & la plus 
fcrupuleufe exaëtitude de Îa 
part du malade; j’enciterai quel- 
ques exemples dans leur tems. 

Je vais rapporter deux ou 
trois façons de traiter cette 
maladie , les plus en ufage. 


De la Chaude. Pife. 


_ Je fuis fort de l'avis d’un hom- 

me célébre , que Île principal 
fiége de la chaude-pifle €ft 
prefque toujours dans le #rajes 
de 'urèthre, cotme on a eutout 
le loifir de s’en affürer par l'ou- 
verture des cadavres , Chaque. 
fois qu'on y a procédé. 

La qualité plus ou moins âcre 
du virus , & la conftitution du. 
malade , décidetoüjours de fa 
malignité dans les effets : dans 
Fe y 


ë 
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les uns il s'annonce par des 
maux de tête, & dans les au- 
tres par des douleurs particu- 
lieres & univerfelles. [1 fe ma- 
nifefte dans quelques-uns par 


des bubons , ou des chancres ;. 
dans d’autres, par des chaudes- 


pifles, dont le fiége eft placé 
dans des wlcères qui fe forment 
le long du canal de l’urèthre. 


Rien ne prouve davantage 
mon opinion fur cela , que les 


douleurs des malades en urt- 
nant , dans un ou plufieurs eñ- 
droits de ce conduit très-éloi- 
gné des glandesproftates êt des 
vélicules féminales. Très-fou- 
vent ces ulcères fe trouvent 
à l'extrémité de l’urèthre : il 
faut même croire, comme c'eit 


fort naturel , que le premier 
ulcère qui fe forme prend naïf 
Pince à l'entrée du canal & au- 
deflous du glanl,c'eft-à-dire, 
à la foffe navicælaire où leon. 


LD 
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duit de Purèthre fe trouve plus 
large qu'ailleurs. à 

Les petites glandes qui vien- 
nent y répondre fontpour l’or- 
dinaire les /eules ulcerées ; ces 
ulcères joints à lirritation des. 
autres petites glandes du canal 
& des proftates fur-tout, fournif- 
fent cette matiere blanche &. 
verdâtre , que quelques - uns: 
prennent mal-à-propos pour de 
la femence, quoique les Organes 
faits pour conferver cette hu- 
meur foient dans toute leur 
intégrité. 

Au refte le malade s’affure 
facilement lui-même du fiése 
principal du vice par le lieu de 
Ja douleur. Cependant quel- 
que fortes que puifflent paroi- 
tie ces épreuves, paflons à des 
démonftrations plus claires. 

L'ouverture des cadavres de 
ceux que ectte cruelle mala= 


à 
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die a tourmentés pendant leur 
vie & jufqu'à leur mort, n’ont 
offert à nos yeux que des ref- 
tes d’ulcères fimples & fiftuleux 
placés indiftinétement le long 
du canal de l’urèthre dans Îles 
hommes , & du méat urinai- 
re dans les femmes. [ci c’é- 
toient des ulcères couverts de 
chairs baveufes avec des bords 
calleux : là c’étoit une cicatri- 


ce difforme environnée de ri- 


des ; dans un autre endroit du 
canal on voyoit de petits du- 
rillons d'autant plus incommo- 
des qu’ils diminuoient davan- 
tage le calibre du canal ; ail. 


leurs on obfervoitquelques pe- 


tites éminences , qui, vues de 
plus près, n’étoient que des ci- 
catrices informes , capables de 
‘gêner au pañlage l'urine & la 
femence : tout défigne dans ces 
maladies un canal criblé par 


É 
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des trous fiftuleux , qui répon- 
dent tantôt au périnée, tantôt: 
dans le fcrotum par où le pus 
&les urines pañlent continueile- 
ment, Ces uleères fe mul- 
tiplient - quelquefois jufqu’au 
ventre ; en un mot, tOUt prou- 
ve le fiége principal des go- 
norrhées dans l'étendue du ca- 
nal de l’urèthre fans que les 
glandes proftates en foient al- 
térées ni les véficules féminai- 
res : à la vérité , comme ces 
obftacles s’oppofent au libre 
cours du fuc nerveux & du 
fang , par La preffion qu'en re- 
coivent les vaifleaux & les fi- 
lers nerveux , elles gênent les 
érettions , & portent des coups 
cruels à leurs victimes. Cette 
obfervation m'a décidé pour 
les injetions dans le commen- 
_ cement de cette maladie ; mais 
_ilen faut une aflez bienfaifan- 
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te pour déterger l’ulcère fans 
faire refluer l'humeur ; cela 
produit deux biens réels ; le 
premier eft d'empêclhier la gran- 
de inflammation qui devient 
très-fouvent la fuite de cette ma- 
ladie ; la feconde c’eft de déraci- 
ner un ulcère qui devient en 
peu de jours le pere de bien d'au 
tres quand on lelaïffe fortifier: 
voilà ce qui m'a fait abandon- 
ner l'ancienne méthode, où 
l'on croyoit qu'il étoit néceffai- 
re d'entreremr & méme de favo- 
 rifer l'écoulement pour s’affürer 
d’une guerifon radicale. J'ai vû 
par cette faufle ‘pratique des : 
Chaudes-piffes durer un an & 
plus , malgré les remédes fé- 
rieux qu'on avoit voulu faire 
au bout d’un mois de patience 
- & de relâche ; c’eft älors qu’il 
neft plus tems d’efpérer de 
guérir par le moyen des injec- 
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tions feules, & qu'il faut répa- 
rer le fang avant d'y prétendre. 
C'eft à toutes ces chaudes-pif- 
fes mal guéries qu'on doit attri- 
buer non - feulement bien des 
difhcultés d’uriner , mais enco- 
re les matieres muqueufes que 
quelques malades diftillent par 
la partie génitale zombre d'an+ 
nées, & fouvent le refte de leurs 
jours. Tout Anatomifte fçait 
que le canal de l’urèthre eft en 
partie fpongieux & en partie 
mernbrareux > par conféquent 
fort fenfible à la plus légère 
impreflion : on fçait encore. 
qu'il eft une continuation de 
la veflie dont l’intérieur eft 
garni de membranes glanduleu- 
fes propres à fournir ce 7ucila- 
ge dont les parois fe trouvent 
enduits pour la garantir de l'im- 
preffion mordante des feis uri- 
neux. : 
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Il fuit néceffairement de cet- 
te correfpondance de l’urèthre 
à la veflie que lirritation de 
lun produit flagacement de 
l’autre , & quoique ces for- 
tes d'irritations ne foient pas 
toujours aflez violentes pour 
fufciter des abfcès & des ulcè- 
res dans la veflie , elles fufhfent 
pourtant pourirriter les prof- 
tates & les véficules féminai- 
res : cependant le fang deve- 
nant plus épais , ainfi que la 
lymphe, par le féjour du virus 
& par l'effet de l'inflammation, 
ils’enfuit néceffairement une 
infiltration fufhfante , pour for- 
mer l’engorgement des glandes. 

Je dirai encore pour appuyer 
mon fentiment fur cette mala- 
die , qu'en guériffant le canal 
de l'urèthre rrerhodiguement , 
tous les accidens qui incommo- 
doientle malade ont ceflé, com- 
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me chaleur, infomnie, écoule- 
ment, douleur en urinant, &c. 
Et en purgeant fix jours après 
mon malade avec un purgatif 
convenable , tel que la manne, 
la cafe & le fyrop de pommes, 
ou enfin un autre purgatif ana- 
logue à fon tempérament , il 
n’a fenti aucune efpèce de 
douleur , ni intérieurement, ni 
extérieurement. 

J'avoue que dans l’ouvertu- 
re des cadavres morts avec cet- 
te maladie on trouve quelque- 
fois les proftates gonflées ; mais 
cela arrive par les caufes fuf- 
dites. 

C’eft à raifon de la correfpon- 
dance intime de l’urèthre à la 
veflie , & de la veflie aux reins, 
que dans les premiers tems de 
l'écoulement , le canal étant 
plus erflanmée & douloureux , 
la veflie même un pes raccornie, 
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les malades éprouvent des dou- 
leurs de reins & un poids dans 
les tefticules qui font occafion- 
nés par lés canaux différens, les 


nerfs , & les vaifleaux fperma- 


tiques. | 
Les cures étonnantes que M. 
Daran a opérées dans cette ma- 


ladie avec fes bougies Jeules 


font une forte preuve de mon 
fyflême là-deffus. F 
-: Je trouve les injetions plus 
commodes encore , d’une gué- 
rifon plus prompte & plus af- 


furée:, en y joignant enfuite 


pendant quelques jours un pe- 


tit remède pour divifer la lym- 


phe & réfoudre les globules 
trop rapprochés d'un fang 
épaifli. 

Le grand Boerhaave dans fon 
Traité des Maladies Vénérien- 


nes ,; dit hautement , quoique 


grand partifan du zzercure, que 


re 
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ce minéral guérittoutes les ma- 
ladies vénériennes du corps, 
excepté celles de la verve. 

L'expérience nous apprend 
combien on doit peu compter 
fur les remèdes généraux dans 
la plûpart des maladies loca- 
les, & combien les effets mé- 
mes du mercure font équivo- 
ques en ces occafions : les mé: 
dicamens appliqués fur le mal 
méritent la préférence. 

Les bougies font devenues 
aflez à la mode ; mais elles 
caufent fouvent des ftran- 
guries , des inflammations, 
des dépôts dans le fcrotuin & 
dans les tefticules, & même 
dans la veflie, qui font quels 
quefois périr le malade dans 
des douleurs incroyables : on 
aura donc Îa plus grande at- 
tention dans cette maladie de 
ne s'adrefler, qu'à un Médecin 
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prudent & fage , qui fache s'ar- 
réter ou doubler le pas à propos. 
Quelqu'un d’un efprit foible 
qui vient d’être traité & guéri 
d'une chaude-pifle en quinze 
jours ou trois femaines , fe laif- 
fe quelquefois perfuadér qu'on 
lui à donne la verole par ce trai- 
tement, quoiqu'il n’ait exté- 
rieurement aucur j'ymptôme , & 
qu'intérieurement toutes fes 
fonétions fe faflent bien fans 
qu'il éprouve aucune douleur 
ni embarras quelconque , fous 
prétexte de délicateffe , de vou- 
loir faire fans reproche un ma- 
riage , &c. Il fe foumet à pren- 
dre du mercure ,foit en friction, 
foit en pilules ; qu’arrive-t-1l de 
la foibleffe d’efprit du malade? 
Ces remédes renouvellent par 
leur a&tion l'écoulement récem- 
ment guéri ; quoiqu'il eût été : 
parfaitement bien traité ; cela 


… 
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arrive parce que les cicatrices 
des anciens ulcères qui confti- 
tuoient la chaude-piffe n'ayant 
pas été encore aflez ancienne 
ment fermées , ne peuvent foû- 
tenir les vives impulfions d’un 
minéral corrofif de fa nature 
fans éprouver des déchiremens. 
Ne voit-on pas des Garçons Chi- 
rurgiens très - fains éprouver 
des ulcères à la bouche par la 
feule impreflion du mercure, 
en y adminiftrant des friétions 
_ oudes fumigations? d’ailleurs,le 
mercure trouvant moins de ré- 
fiftance dans des pellicules nou- 
velles que dans d’autres parties, 
s’y porte avec d'autant plus de 
violence , & caufe de nouveaux 
écoulemens qui deviennent 
quelquefois dangereux. 

C'eft donc une erreur de la 
prenmiere force de croire que 


la chaude-pifle a fon fiége dans 
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la proflate , & en conféquen- 
-ce de noyer le malade de pti- 
fannes incendiaires & trop com- 
-pofées , de perdre fon fang avec 
du mercure imprudemment ad- 
miniftré , qu'on expofe les tef- 
ticuies à des dépôts dangereux, 
ou au moins à des gonflemens 
inflammatoires, & fouvent mor- 
teis & incurables. C’eft par cet- 
te méthode imprudente qu'on 
fait naître des hydropifies au 
fcrotum , & de faufles hernies 
difficiles à guérir. Ces remèdes 
irritans déterminent encore des 
-gonflemens fympathiques aux 
aines,dela plus grande diicuité 
à traiter, donnent des douleurs 
aux articulations ,; des ulcères 
au gofier : au heu d'employer 
dès les premiers jours de la ma- 
-ladie des remédesanodins adou- 
-ciffans, émolliens , d'appliquer 
:au-dehors des cataplafines, des 
| | fomentations 
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fomentations douces, d’ufer de 
_boiflons adouciffantes y änti- 
Phlogiftiques, &c. 

_ Les femmes éprouvent aufls 
de grands ravages & de fingu- 
lieres maladies de leur négli- 
gence à faire les véritables re- 
mèdes. Outre qu’elles éprou- 
vent des flranguries, des dépôts 
au grandes lévres , c’eft que 
quand des remèdes incendiaires 
Ou trop aftringens fe font por- 
tés dans levagin,non-feulement 
1Ffe rétrécit, devient doulou- 
reux par la crifpation des vaif. 
feaux de tout genre, mais elles 
éprouvent une fuppreflion to- 
tale de leurs régles : il arrive 
encore que fi Porifice de la ma- 
trice eft ulcéré & ererhifé , il 
devient calleux ; Îes obftruc- 
tions furviennent, & de-là mil- 
le maux trop fouvent pour la 
Ve: Lt DT A: 
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170 JÉssaas: 
“Reméde pour la Chaude-pif]e. 


Dans les deux ou trois pre- 
miers jours que l’on peut s'ap- 
percevoir d'écoulement & de 
_cuiflon au bout de la verge & 
au pañlage de l'urine , il fau- 
dra faire deux premieres 1njeC= 
tions detrois en trois heures 
avec de l’eau de fleurs de gui- 
mauve , qui fe faiten verfant 
 demi- feptier d’eau bouillante 
fur une douzaine de ces fleurs 
dans une petite foupiere, que 
. lon couvre aufh-tôt & qu'on 
_laïfle refroidir au point de n'é- 
| tre qu'amortié & moins que tié- 
de pour faire les injeétions :on a 
foin de faire prendre un bain à 
route la partie avec de l'eau de 
fleurs de mauve, un peu plus 
quetiéde, coupée avec du lait: 
les femmes fe ferviront d'une 
cponge pour fomenter la partie 


\ ÿ o à: 


te, 
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malade : tant qu’on fentira de 
l’inflammation & de la cuiffon 
on continuera les injeétions & 
le bain , obfervant feulement 
de faire la troifiéme inje&ion 
& les fuivantes , pendant deux 
ou trois jours , de trois en trois 
heures, avec de l’eau-rofe mêlée 
avec un tiers d'eau de plantain; 
le troifiéme jour on commen 
cera l'injection avec de l’eau- 
rofe feule, fur chaque pinte de 
laquelle on aura mis une foi 
xantaine de gouttes d’elxir de 
KRabel, fait felon l’art, & l’on fe. 
ra les injeétions bien régulié: 
rement pendant douze jours au 
“moins , trois fois par jour; & 
file malade oublioit un jour de 
les faire toutes ,; il faudroit 
qu'il recommencât les douze 
jours.Pour ne point être trop gê- 


né dans l'ufage decésinjeétions, 


il faut qu'il faffe la premiere en. 
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fe levant , la fecondetrois heu: 
pes après , ou bien avant de fe: 
mettre à table,&x la derniere en 
fe: couchant. 14, 
_: Pour faire les injeétions avec 
plus de fruit, il faut Être cou- 
ché fur le dos, les genoux 
phés pendant qu'on introduit 
La liqueur dans le canal de Pu- 
xèthre, par le moyen d'une pe- 
tite feringue-: tenir une minute 
de cland fermé avec les doigts, 
aufh - tôt en Ôtant la feringue,, 
âfin que l’injettion aye le:tems 
de purifier le canal & de déta- 
cher le virus qui s’y étoit lo- 
gé. :Ceux qui pourront ‘intro- 
duire facilement la liqueur fans 
fe coucher, comme je viens de 
dire, pourront le faire; mais 
_fes femmes ne peuvent guères 
‘ Javertis, en pañlant ; que 
c'eft chez M, des Chauvins, 
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Apothicaire du Roi, près faine 


Roch , rüe faïnt Honoré: y que 


J'ai trbIRRS le meilléur élixie 
de Rabel ; & rue faint Loouist. 


au Marais, près da Place Roya- 
le, chez Madame la veuve Da- 


liers & enfin an Marais, chez . 
M. Marcé , tue du Temple. 
Je fuis obligé dé rendre publi- 


quement quftice à leur zèle &: 


à leur exactitude :: je n'ai ja 


mais trouvé dans: tout: Paris 
les compofitions qui ont Tape 
port sE Vars dé. SUETI TS, hienx. 
faites & à plus jufte prix que 
chez eux: jengage ceux que 


fe conduiront par Ines. princi- 


_pes,de leur donner une entière + 


confiance. : 


Oëbfervation fi abs pe les: 


ai maladies de 2 urèthres 


M, de là Peyronnie, Chi: 
rufgien très-célèbre , d’un zèle 


H: ii] 
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& d’une probité reconnue , 
rapporte dans les Mémoires 
de l’Académie de 1743, qu'un 
malade avoit des tumeurs 
dures , formées dans les corps 
caverneux, qui gênoient Îé- 
jaculation ; de forte que 7a- 
maïs elle n’avoit lieu dans l'é- 
reétion : mais après l'éreétion 
elle fortoit goutte à goutte, 
comme une efpéce de bave : il 
crut qué ces duretés étoient vé- 
nériennes , & que , fans qu’elles 
le fuffent , elles céderoient fans 
doute à l’a&tion du mercure, 
comme à un très - puiffant ré- 
folutif: mais il eut, dit-il, en 
ce reméde plus de confiance 
qu'il n’en méritoit. ne 
Ïl traita fon malade dans tou- 
tes les formes ; mais ces dure- 
tés réfifterent au même point 
qu'elles avoient paru d'abord, 
quoique tous les autres acci- 


#4 
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dens vénériens euflent entié- 
ment difparu. Le même effai 
na pas mieux réuffi en d’au- 
tres occafions , & les Æ£aux de 
Barèges ont été /e Jeul moyerz 
qui lui ait réufli pour venir à 
bout de Îles refoudre. Le mê- 
me Auteur convient qu'inuti- 
lement avoit-il mis en ufage 
les émolliens & les réfolutits 
de toute efpéce : il obferve en- 
core que ces eaux ne procu= 
rent d'effet falutaire que dans 
un corps exempt de virus; on 
employe ces eaux par douches 
réitérées fur les parties mala-. 
des ; ces efpéces de ganglions 

ne font aucune douleur. 

Je recommande à tous ceux 
qui voudront bien m’honorer 
de leur confiance , de rejetter 
toutes les efpéces de bazmes 
qu'on pourra leur confeiller , 
fous le fpécieux prétexte de 

H ii 
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déterger les ulcères qui caufent 
{a chaude - pifle : ce font des 
tncendiarres qui ne fervent qu'à 
mettre le feu à l'édifice, de la 
manière la plus cruelle , à azo- 
nenter le progrès de l'humeur 
en la nourriflant, & enfin à 
multiplier les malheureufes 
vitimes de l’ignorance , ou de 
limpardonnable pratique de 
ces finges de la Médecine,qui nè 
favent que copier & qui n’ont 
pas le bon fens d'obferver & de 
profiter de leurs obfervations 2: 
cette maladie vient de l’épaifhif- 
-fement de lhumeur féminale, 
figée dans le canal par l'acide: 
du virus, ce qui caufe l’écreté 
la démangeaifon , la cuiflon & 
les autres douleurs de la partie: 
affettée., RE ï SÉAVESS, 
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Mauvailes préparations aux 
réméedes. | 


Quélques Praticiens préten< 
dent qu'il faut commencer le 
traitement de toutes les gonor= 

rhées par les /aignées , les dés: 
lay ans & les bains ; afin dede 
tendre les fibres. Gardez : vous : 
bien de fuivre cette pratique 
dangereufe ; ce résime abbat 
les forces, refroidit & perd 
Peftomac ; il le jette dans une 
fi grande foibleffe , que l'épaif- - 
fiflement particulier que le vi-- 
rus avoit produit devient bien- 
tôt Res ce même relâche- 

_ ment eft caufe de la falivation 
abondante, qui fatigue & con 
fume les malades, de l’écoule- 
ment qui fubfifte après le trai- 
tement complet dela maladie, 
ê&t que trop ces rem: 

1 v Fo 
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des, le plus fagement adminif- 
trés ne fauroient détruire. 


Caufe unique de la Chaude-piffe. 


La caufe unique de cette 
maladie , vient d’une goutte de 
_ devain infecté qui féjourne dans 
le canal, & qui devient la four- 
ce de mille maux 

uand il y a inflammation 
à la partie infeée , les adou- 
ciffans & les émolliens appli- 
qués au local, des laveinens 
de cafle, feront des merveil- 
+ les. 
Traitement des Chancres. 


On reconnoît trois fortes de 
chancres: les premiers & les 
moins dangereux s'appellent 
des aphtes ; les feconds s'ap- 
pellent chancres vénériens, & 
viennent comme les aphtes à 
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la bouche; mais ils font les 
feuls qui viennent aux parties 
génitales, 

Les ulcères fcorbutiques 
viennent pour l'ordinaire à la 
bouche & aux gencives , tien- 
nent les dents déchauflées , y 
portent la carie. 

Les chancres vénériens font 
les plus mauvais de tous; ils 
rongent les parties génitales 
avec une promptitude finguiie- 
re ; ils fe logent ordinairement 
autour du gland chez les hom: 
mes, & dans.les grandes Ic- 
vres, au vagin, &c. chez les 
femines.  ” | 

Le meilleur de tous les re- 
médes c’eft la teinture de l’An- 
franc, parce qu’elle ronge les 
chairs baveufes & procure la 
régénération des nouvelles : on. 
l'appelle collyre de VAnfranc, 
dans plufieurs boutiques.4 

Car 
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Il ne faut pas confondre les 
chancres avec les fimples écor- 
chures, qu’il faut guérir promp- 
tement par quelque léger def- 
ficauie Fa ; 

On employe encore le vi- 
triol en pierre, le précipité 
pour cautérifer le chancre &t 
le détacher enfuite avec le dia- 
chilum diffous , le déterger , le 
cicatrifer &t le fécher. 

Qu'on fe fouvienne bien que 
le chancre exclut tout purga- 
tif, tout reméde ftimulant com- 
pliqué avec le phimofis & le 
paraphimofis, exclut l'ufage 
du vitriol pur, de la pierre à 
_cautère & du précipité rouge; 
mais il faut avoir recours, en 
cette occañon , aux fels léxi- 
vieux, mêlés avec la poudre 


de fabine. 
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Foict le reméde de M. de Guen- 
evil, pour guérir les chancres. 
veroliquess. 


Prenez Bafilicum. . . . Ziüy. 
Précipité rouge. : .:3j | 
Mercure doux, ... ... Ziij 
Incorporez le tout, fuivant 
Part, pour en ufer au befoin. 
Aulli-tôt que inflammation: 
des chancres eft pañlée, il eft 
rudent de prendre le mercure 
à petites dofes. Le mercure 
doux s’employe à la fois, de- 
puis deux grains jufques à dix: 
lorfqu'il m'arrive de lem- 
ployer , Je fais un opiat de la 
forte : | 
Mercure doux . . , . 3j 
Extrait de Jalap . : . 3 
Camphré 2.1.5 if 
J'en fais faire des pilules ar- 
_gentées de chacune fix grains ; 
pendant trois jours le malade 
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en prend wze avant chaque re- 
pas ; dîner & fouper ; pendant 
trois autres jours trois pilules, 
fcavoir une avant dîner , deux 
avant fouper ; je fais continuer 
fix jours : enfuite pendant fix 
autres jours je fais prendre qua- 
tre pilules par jour , deux à cha- 
que repas : il eft des cas où l’on 
en donne jufques à trois le foir 
& deuxle matin. J’obferve de 
donner le foir la plus forte do- 
fe de mercure, afin qu’il agiffe 
la nuit par une tranfpiration 
douce & toujours égale. Il eft 
prudent de-faire durer ce re- 
méde wz mois & plus , en ob- 
fervant tous les trois ou fix 
jours de diminuer la dofe du 
reméde & de finir par deux pi- 
lules, une le matin & l'autre 
le foir. Au bout de dix jours 
d'interruption de ce traitement 
on purgera le malade avec la 


« 
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manne & le féné, dofés fage- 
ment & corrigés avec un peu 
de jus de citron. 
_ J'employe le camphre dans 
ces pilules , parce qu'il eft ami 
des nerfs & qu'il les préferve 
de l’a&ion trop mordante du 
mercure ; d’ailleurs , en ne fur- 
paffant point les dofes que j'in- 
dique , il ne porte point à la 
bouche; événement qui, fe- 
Ion moi, retarde la guérifon, 
bien loin de l’avancer , & fait 
bien des viétimes. Les perfon- 
nes bilieufes & féches en ufe- 
ront à petites dofes : on a tout 
à craindre dans ces maladies, 
fûr-tout quand on n’elt pas en- 
tre les mains d’un homme éga- 
lement fage & expérimenté. 


Gonorrhée virulente. 


On diftingue cette maladie 
de la chaude-piile fimple , par- 
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ce que les écoulemens font: 
verds Où Jaunes , & qu’elle eft 
jointe avec ardeur d'urine il 
faut employer dans ce traite 
ment une ample boiflon rafraie 
chiffante ; il en faut boire à peu 
près deux pintes par jour: en: 
voici une bien fimple. 


| Boiffon très-rafraïchiffante, : 


| Faites fondre dans deux pin: 
tés d'eau quarante -huit grains 
de fel de foutre, où même 
quantité detartre vitriolé; vous 

pouvez encore en faire d'üné , 
troifiéme forte avec un pros dé 
fel de nitre purifié, & ajoûter 

für chaque piñte de cètte tifan- 
fé une ou deux ünces de fÿrop 

de himphea : fitôr que l’ardeur 
fera calinée ôn mettra le mala- 
de à l’ufage de la tifanne fui- 
vañte , dont on lui fera boire 
une pinté par jour bien tégu- 


\ 
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Hiérement , pendant une quin- 
zaine de jours. 


Tifanne Anti-vénérienne. 


Prenez une once d’efqui- 
ne & demi-once de faffafras 
dans trois chopines d’eau, ré- 
duites à pinte; le ie en 
boira deux demi - feptiers à 
.jeun., à une heure de diflance 
Pur dé l’autre, obfervant de 
ne déjeûner qu'une heure après 
le fecond verre, avec du pain 
fec, s’il eft polfible ,oudu thé 
léger, coupé d'un quart de lait, 
avec peu de fucre : le daër pur 
eft sres-contrarre dans cette ma= 
dadie, parce qu 11 facilite la 
corruption des humeurs par 


Pépaifliflement de la lymphe. 


Le 


Regime. 


Le malade évitera le vin 
rouge & les épiceries ; il peut 
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fe permettre un verre de vin 
blanc, coupé de deux tiers 
d’eau, à diner & à fouper : il fe 
privera de viandes falées & de 
pâtiflerie ; il fera réguliere- 
ment les injeétions confeillées 
à la page 170: & tous les deux 
jours , en fe couchant, il pren- 
dra une pilule compofée avec 
huit grains de mercure doux & 
quatre ou cing grains d'extrait 
de rhubarbe. 

S'il arrivoit que l’écoule- 
ment ne s'arrétat pas entiére- 
ment , & qu'onremarque Île ma- 
tin comme une perle blanche 
au bout du gland , te malade 
pourra boire de bon vin rouge 
à fes repas, & prendra tous les 
matins pendant quelques jours, 
un gros de la poudre qui fuit. 


Poudre vulnéraire. 


Prenez une oncede menthe; 


x 
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une once de rhue & une oncede 
femence d’agnus-caftus, le tout 
en poudre ; imêlez le tout bien 
exactement, pour en prendre 
chaque jour demi-gros , matin 
& foir, dans demi-verre d'eau 
de menthe. 

Si cette gonorrhée fe mon- 
tre rébelle à tous les remédes, 
il faut recourir aux principes 
de l’art pour guérir ce reläche- 
ment, parce qu'il exige difié- 
rens traitemens , felon le tem- 
pérament , l’âge & le fexe 
des différens fujets ; car il arri- 
ve aflez fouvent que ces fortes 
de gonorrhées font occafion- 
_nées par un ulcère dans les 
glandes proftates ou ailleurs : 
dans ce cas il faut traiter le 
malade comme s’il avoit la vé- 
role la plus compliqué, fans 
quoi te malade court es rif- 
ques d’avoir cette incommodi- 


r & 
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télong-tems, & peut-êtretoute 


fa vie. > 


Chaude - pile tombée AA les: 


Bourfes. 
æ 


Si la fluxion eftdans le fcro- 
tum ou bourfes , voici un bon: 


rémeéde. 


Délayez deux onces de fariz 
ne de féves dans une fuMifante 


quantité d'eau, coupée avec 


un quart de vinaigré ; conti. : 
nuez ces cataplafmes trois jours 
& trois nuits, ayant foin de le’ 
renouveller toutes les trois où. 


quatre heures. Vous donnerez. 


deux lavemens émolliens par 
Jour au malade, avec de Ja 
guimauve & un oignon de lys, 
. bouillis dans troisdemi-feptiers: 


d'eau, réduits à chopine.. 


#ilules réfolutives, : 


Prenez un gros de gomime. 


À 
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de gayac , deux gros d'antimoi- 
ne diaphorétique & deux gros 
& demi de bauine du Pérou. 


Compofez de cela vingt pi- 


lules, pour en donner au ma- 
lade une le matin, deux le foir. 
Fobferve d'en donner deux le 
foir , parce que ce reméde aoif- 
fant par une tranfpiration dou- 


ce, elle fe fait mieux la nuit 


quele jour à caufe du repos, 
jointà la douce chaleur du lit, 
| Phimofis. 


“S'il ya phimofis,, ïl faut te- 
mir continuellement {a partie 


a 


_snalade & les bourfes dans une 


_éfpéce de fucrier à moitié plein 
de lait, dans lequel aura bouil- 


li de Ia fleur de mauve, &re- 


nouvéller ce lait à mefure qu'il 
CEROART PR PTE ES 
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| Paraphimofrs. 


Le paraphimofis fe traite de 
même, obfervant dans l’un & 
l'autre cas de ne faire ufage 
que d’émolliens ; & de ne 
point ufer de purgatif. Le ma- 
Jade vivra pendant tout le tems 
de cette inflammation avec du 
lait, coupé de trois quarts d’eau, 
pour lui fervir de #/anne & æ'a- 
dimens. 


Porreaux & Condilomes. 


La poudre de fabine mêlée 
avec de l’eau & du vinaigre, 
ou foupoudrée féche fur la par- 
ue, un peu humeétée avec de 
l'eau & du vinaigre, détruit 
ces excroifflances petit à petit, 
& en quirfze Jour,smieux qu’en 
les coupant , ce qui ne les em- 
pécheroit pas de revenir: il eft 
prudént dé prendre pendant 
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qu’on les guérit un peu de mer- 
cure doux avec du jalap ou de 
l’aloës, pour détruire en mê- 
me tems le vice.qui les a pro- 
duits ; le mercure doux avec la 
rhubarbe eft encore fort bon. 


Chaude-piffe cordee. 


On appelle telle la chaude- 
pifle , jointe à une fi grande in- 
flammation du filet, placé def- 
fous le prépuce , que quand le 
malade éprouve une éréélion , 
au lieu d’être droite elle fe dé- 
termine en demi - cercle avec 
des douleurs efiroyables. Les 
bains , les émolliens & une 
diette humeétante & févère 
guériflent cet accident, 


E xoffofes. 
Les exoftofes font des tu- 
meurs offeufes contre nature, 
qui s'élèvent fur la furfice de 
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Pos: cette tumeur occupe quel- 
fois toute fa lonsueur ; cela 
n'arrive guères cependant que 
dans le rachyeis , dans lequel 
fouvent toute la fubfiance de 
l'os fegonfle. Les vérolés, les 
fcorbutiques, les goutteux & 
les écrouelleux fe trouvent fu- 
jets à ces tumeurs fingulières : 
les’ exoftofes des vérolés font 
particulièrement aux jambes & 
AUX bras ; celles des fcorbuti- 
ques à la mâchoire; celles des 
goutteux occupent les apophi- 
fes, le carpe, la tarfe, les join- 
Hd des doigts & mr extrémi- 
tés : les écrouelleufes occupent 
aufli la mâchoire ; il faut ap- 
pliquer pour reméde local des 
exoftofes vénériens quelques 
. fritions à ces parties & pañler 
Les remédes à la rigueur, pour 
en ur la caufe, 


PVérole | 
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Vérole univerfelle. 


J'ai des exemples de ces ef 
péces de véroles, guériesavec 
une fimple tifanne fudorifique, 
dont voici la compofition , & 
que l’on continue quinze jours, 
& même jufques à trente & qua- 
rante. È 


Tifanne anti - vénérienne fudo- 
| rifique. 

Prenez racine d’efquine, ra- 
cine de falfpareille , demi-once 
de éNSaUe, tee à: de 5 

Gayac, faffafras, deux gros de 
Chaghe  Cr éem de lie 
Antimoine crud,concaflé grof- 
 fiérement & mis dans un nouet 
de linge fort , fermé un peu lä- 
che, une once & demie, ci. 37. 

Faites bouillir jufqu’a réduc- 
tion de moitié toutes ces dro- 
gues dans quatre Nat F 
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ayant eu foin cependant de le 
laifler infufer du matin au foir 
avant de bouillir, & de faire 
votre tifanne le foir pour le 
fendemain. Vous obferverez 
d'en préndre une pinte par 
joûr ; fcavoir, déux verres de 
grand mätin, aulit, à demi- 
heure de diftance.,& vous aurez 
grand foin de refter au ht deux 
heures après le dernier verre: 
vous en boirez un troifiéme 
verre une heüre avant diner, & 
le dernier en Vous couchant : 
vous vous abftiendrez de tout 
laitage , viandes falées , Îi- 
qüeurs, Café , ragoûts , épices, 
pâtifleries, &c. 


4 
4: 


Le malade évitera avéc le 

lus-grand foin tout ce qui peut 
 l’échauffer, &'continuéra cette 
tifanne quinze jours Ou trois fe- 
maines & plus : lés accidens 
ceflés, il fe purgéra ävec fa 
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_ médecine ordinaire; parce que 
chaque malade, eu égard à {on 
tempérament ; doit avoir un 
purgatif analogue & particu- 
lier, 

V'érole univerfelle, 


: Unfecond moyen que j'ai vi 
réuflir , c'eft de prendre le mer- 
cure doux à petites dofes, dans 
la marmelade d’abricot, le foir 
avant de fouper , à la dofe de 
huit ou dix grains; par exem- 
ple , de fe purger tous les cing 
jours avec le jalap ou l’aloës, 
_ dofé convenablement & conti- 
nuer jufques à guérifon ,; qui 
arrive pour l'ordinaire en un 
mois ou quarante JOUrS ; On ap- 
plique au local les remédes con- 
venables. Si, malgré la précau- 
tion de fe purger tous les cinq 
jours, il arrivoitune/al/iyation, 
ou feulement d’avoir la bouche 

| Ti 
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enflammée, on auroit grande 
attention de difcontinuer ce re- 
méde pendant dix jours, & de 
fe purger trois jours de fuite : 
ce reméde exige le plus grand 
régime &t la privation de toute 
crudité, falade, fruits, liqueurs, 
vins purs, caflé, veillées , exer- 
cices immodérés , viandes de: 
pâtiflerie & de chaircuiterie ; 
&c. fe tenir chaudement, &c. 

Cette façon de traiter eft une 
des plus commodes &des moins 
difpendieufes, 


Autre remede. 


Il y en a qui prétendent gué- 
tir la vérole, quelque compli- 
quée qu’elle puifle être, avec 
le reméde qui fuit. Infufez dans 
trois demi-feptiers de vin, dont 
un tiers de vin rouge naturel , 
deux onces de poudre de colo- 
quinte , Le malade en boira une 
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cuillerée avant chaque repas, 
qui ne pourra être que du rôti 
fans foupe : il faut obferver 
que ce fingulier reméde ef fait 
pour les enfans de Bacchus; 
car il exclut l'eau abfolument , 
même pour fe laver les mains 
& fe faire la barbe. Il eft arrivé 
à un Ofhcier de ma connoif- 
fance un dévoiement affreux 
avec des coliques épouvanta= 
bles, pour s'être fait la barbe 
à l'eau froide & avoir bü.à la 
glace. Le correctif de ce pur= 
gatif eft du vin & du fucre: on 
en ufera donc quand on croira 
qu'il fait trop d'effet; on l'em- 
ploye aufli en lavement : c’eft 
la feule occafion où on ufe 4e 
l'eau ; on boit du vin rouge 
pur, à fa foif feulement, & à 
petits verres : ce reméde femble 
échaufler les premiers jours ; 
“mais au bout de huit. ou dix 

Li À 
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jours on voit tout le contrai- 
re ; il renouvelle la nature & 
les malades ont le teintle plus 
vermeil & le fang le plus pur : 
on a foin d'appliquer fur les 
chancres ou poulains des com- 
prefles de linge fec & blanc, 
deux ou trois fois par jour, 
fans autre cérémonie : J'avoue 
que j'ai và des miracles de ce 
xeméde; il guérit toutes les 
maladies produites par-des glai- 
res , mais il faut une grande 
prudence dans fon adminiftra- 
tion; ce qui fait que je con- 
feille de n’en point ufer que de 
l'avis , & fous les yeux d’un fa- 
ge Médecin. Ce reméde guÉ- 
rit non - feulement la vérole , 
inais même quelques efpéces 
e gouttes, rhumatifmes , &c. 
Je regarde le traitement de la 
vérole par la falivation, non- 
eulement comme dangereux 


+ 
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& défagrable au poflible , mais 
encore jai remarqué que pref- 
que tous Ceux qui falvent , ou 
demeurent é//ropies , ou font 
-très-long-tems à guérir : d'ail- 
leurs, le moindre froid fait re- 
fluer le vice fur les parties no- 
bles & le poumon; fi le mala- 
de eft trop pouilé par fes fueurs 
il dépérit , fon fang fe brûle; & 
fi c'eft un bilieux , fanguin &c 
d'un tempérament vif , on 
court rifque de le faire deflé- 
cher totalement. 


_ Reméde à la falivauon trop 
| forte. | 


Il faut purger le malade une 
ou deux fois, interrompre le 
mercure & même le cefler tout- 
à-fait, pour ne pas le repren- 
dre du tout, comme le con- 
feillent quelques - uns, & em- 
ployer quelque bon fudorifi- 

J iii 
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que. Pour faire divérfion en 
voici un fort cher, mais” qui 
m'a toujours réufli. - 

Prenez or fulminänt:, pou- 
dre de vipères , diaphorétique 
minéral , de chacun dix - Huït 
BEA, CR STE SON . gxviij. 

Conferve de tb 3 30 grains, 
ci au BXXx. 

Affez dè fyrob d œillet , pour 
en faire dix-huit bols argentés, 
de chacun fix grains. Je crois 
“qu'un demi- gros de ce fyrop 
{ufara. 

La dofe eft de fix pilules , le 
foir en fe couchant, de deux 
jours l’un : on s'arrêtera après 
la première ou la feconde do- 
fe , fi l’on eft content de ce re- 
nées il faut pour fe conduire 
en pareil cas fe: laïfler «guider 
par un fage Médecin. 

J'avertis derechef que Ma- 
dame Dalier , Apothiçaire, 
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près la Place-Royale, rue faint 
Louis, au Marais, M. Def. 
chauvins, rue faint Honoré, 
prés faint Roch, & M. Demar- 
cé ; Apothicaire, aufli rue du 
Temple, près la rue des Gra- 
villiers, font ceux qui m'ont 
paru plus vigilans ; plus exaës 
& plus recherches dans le bon 
choix de leurs drogues. On peut 
s en rapporter à leur bonne foi, 
tant pour Ze prix des remédes, 
que pour la &oane qualité des in- 
grédiens. 


Poulains. 


Lorfque l’on s’apperçoit de 
ces fortes de tumeurs , il faut: 
y appliquer tout fimplement 
l'emplâtre de poix de Bourso- 
gne fimple , fur de la peau de 
gant, Joindre à cela l’ufage des 
fudorifiques , & fur-tout celui 
de la tifanne Anti-vénérienne , 
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décrite ci-devant. J’avertis es. 
malades de ne fe faire faire lo- 
pération à cette partie qu'à la 
derniere extrémité. Le lait ejt 
auffi: fort contraire dans Île 
traitement de la vérole , à 
moins qu’on ne l’employe cou- 
pé de trois quarts d'eau ; pour 
faciliter le paflage du mercure 
dont on auroit fait ufage; mais 
le mieux eft de fe pafler fi l’on 
peut de l’un & de l'autre. | 
- On guérit encore la vérole 
avec des lavemens anti-véné- 
riens, compofés avecdix grains 
de mercure doux, vingt grains 
de jalap par lavemens que lon 
adminiftre de deux jours en 
deux jours, jufques à guérifon. 
Ces remédes s’employent à 
jeun ; on boit pour tifanne de 
Feau, fur pinte de laquelle on 
a laiflé fondre une once de fu- 
cre , ou bien du bouillon à la 
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viande, dégraiflé & coupé de 
trois quarts d'eau. Quand Je 
parle de vingt grains de jalap 
dans ces remédes, j'entends de 
réline de jalap , fans quoi il 
faut employer le jalap en ra- 
cine pulvérifée ou concäffée , 
à la dofe de deux gros; ou feu- 
lement un gros. : 

M. Wanfvieten donne une 
méthode bien facile ; mais elle 
demande beaucoup de fagefle 
de la part du malade & de celle 
du Médecin. J’engage fort les 
malades , dans toutes les mala- 
dies dont j'ai parlé jufques à 
préfent , à fe méfier de leurs 
propres lumières , & de fe laif- 
fer conduire par leur Méde- 
cin. 


Reméde de M. UÆ anfvieter. 


Voici l'extrait de la Letire 
| I vj 
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écrite de fa mainà M Hundert- 
mark, le 20 Juillet 1764. 

» ( Cet Wanfvieten qui 
» parle}: Je fais fondre douxe 
» QTaLNS de Inercure fublime cor- 
nrojif, dans deux livres d’ef- 
.»prit de grain reclifié , qui fait 
» à-peu-près la mefure de pinte 
nde Paris : j'en donne deux 
» cuillerées par jour , une lema- 
s tin, autant le foir, en obfer- 
» vant de faire boire après cha- 
» cune de ces cuillerées la va- 
» leur de demi-livre ou demi- 
» feptier de Paris, d’une décoc- 
“tion chaude, faite avec un 
» peu d'orge & de racine de ré- 
_“glifle, ou enfin de toute au- 
» tre boiflon., également douce 
>» & rafraîchiffante.. 

» J'ai fait prendre ce remé- 
» de à plufieurs perfonnes, qui 
= fortoient chaque Jour pour 
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“ vaquer à leurs affaires ; car il 
» ne produit nulle évacuation 
» fenfible, fi ce n'eft quelques 
>» fueurs, quand on garde la 
» chambre. Effayez - le dans 
>» l’occafion, ajoûte-il; je vous 
“promets qu'il produira des 
+ éffèts dont vous ferez très- 
>» étonné : aucun de mes mala- 
+ des n'a eu de fymptômes fà- 
» cheux. 

Par une Lettre du mois de 
Septembre 1755, écrite à M 
Morand, Chirurgien fort célé: 
bre à Paris, il luï mande que 
l'année précédente, & celle 
où il lui écrit , il a guéri cinq 
cens malades , qu’il en va trai- 
ter trois cens autres : enfin ; 
Meflieurs Haen, célébre Mé- 
decin de Vienne , M. Stork & 
M. Locher, Médecin de l'H6- 
pick Saint-Marc, à Vienne; 
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font de cette. méthode les plus 
grands éloges. Es | 

Suivant le calcul des cures 
dont M. le Baron de Wanfvie- 
ten a fourni es preuves , il fe 
trouve avoir guéri par ce feul 
reméde, en l'efpace de fept 
années feulement , quatre mil- 
le huit cens quatre - vingt ma- 
lades ; ce qui fait plus de cinq 
cens cinquante par années. 

» [] n'y à aucun de ces ma- 
» lades, dit-il, qui n'ait été 
» bien guéri par l'ufage de cet 
» efprit anti-vénérien, excepté 
» ceux dont la maladie avoit 
» été jugée jufques - là incura- 
» ble, & à qui on avoit donné 
“ce reméde parce qu'ils la 
» voient défiré ardemment ». ji 
ajoûte énc ore :« Quelques - uns 
# dans le nombre , qui ne pa- 
» roiflo jent pas devoir guérir , 
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» ont guéri cependant, après un 
» long ufage du reméde. 
Quoique ce reméde paroiffe 
doux & facile, il demande 
beaucoup de fagefle dans l’ad- 
miniftration , pour augimentér 
ou diminuer fa dofe , felon l’é- 
tat, les forces & Îa complica- 
tion des accidens du malade. 
La meilleure façon de l'em- 
ployer, felon moi, cet don 
ufer tout fimplement , fans 
échauffer le malade par des pur- 
gations que l'on croit néceffai- 
res : il faut commencer par des 
_favemens émolliens & boire 
une pinte de petit- lait trois 
jours de fuite, pour préparer 
les voies, & ne purger que huit 
jours après la ceflation du re- 
méde. Ileft des tempéra mens 
auxquels une cuillerééparjour, 
une heure avant fouper , fuflira5 
ê& d’autres qui auront befoin de 


&" 
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trois cuillerées, dont une à jeun; 
la feconde une heure avant di- 
ner ; [a troifiéme une heure 
avant fouper : il ne faut jamais 
paller cette dofe , fous quelque 
prétexte que ce puifle être; 
ceux qui n’en prendront qu'u- 
ne cuillerée feront bien de la 
prendre une heure avant de fe 
lever ; ceux qui en prendront 
deux, prendront la feconde une 

heure ayant le fouper. 

. Le récime eft le même pour 
ce traitement que dans tout 
autre cas, & avec tout autre 
reméde. | 


Cinquième reméde pour La F'érole. 
Prenez poudre de coloquin- 
Ro ne che ct ae à LE 
. Cloux de gérofle, n°.. 6. 
Anis étoilé, concaffé, . 3j. 
San on 
Æerre foliée detartre,. 3j. 


“y 
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Infufez le tout, pendant un 
mois, dans vingt onces d'ef- 
prit-de-vin reétifié , ayant foin 
de remuer la bouteille matin 
& foir : au bout du mois filtrez 
la liqueur & la gardez bien bou: 
chée, | 

U/age. 


On en donne la valeur d’u- 
ne cuillerée à caffé dans trois 
cuillerées de vin d'Efpagne pur, 
pendant trois jours de fuite , à 
jeun, une heure avant de fe le- 
ver. Le malade doit fe repofer 
Je quatriéme jour, recommen- 
cer le cinquiéme ; continuer 
trois jours, fe repofer encore 
le huitiéme , & continuer ainfi 
vingt-cinq ou trente jours. Une 
“heure après que le malade au- 
ra pris ce reiméde, il aura foin 
de boïre trois vertes, à demi- 
heure de difiance ; de tifaänne 
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légère d'orge avec du réglifle ; 
fon, régime fera, le même que 
dans les autres traitemens , ex- 
cepté que s’il peut s’en tenir au 
bouilli & au rôti, fans foupe , il 
s’en trouvera bien, ainfi que 
de manger du pain fec à dé- 
jeûner : les trois verres que je 
recommande au malade de boi. 
xe feront fufifans de fix cuille- 
.rées chacun. bre 

L'effet de ce reméde eft de 
purifier en purgeant le malade : 
il doit porter fur la peau , tout 
le tems du traitement, une 
camifole de flanelle d'Angle- 
terre, afin de fe garantir des 
effets cruels d’une tranfpiration 
rentrée. 

Si ce reméde produifoit quel- 
qu’irritation d’entrailles , on fe- 
roit prendre au malade des la- 
vemens émolliensavecun jaune 
d'œuf, & on lui feroit boire un 
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Jait de poule une heure avant 
diner. Ce lait de poule fe fait 
en mettant dans une écuelle un 
jaune d'œuf avec demi-once de 
fucre en poudre , en verfant 
deffus de l’eau prefque bouil- 
lante & remuant toujours , Juf- 
ns ce qu'il foit tiédi au point 
de le pouvoir boire. 

Il ne faut point s’effrayer de 
ce que, les premiers jours fur- 
tout,ce reméde caufe quelques 
irritations dans les inteftins; il 
s'agira de l'interrompre deux 
ou trois jours, & de le repren- 


dre en diminuant tant foit peu : 


1a dofe. | 

J'aime mieux l'intérêt du 
Public que le mien propre ; je 
vais donner un reméde très- 
fimple, avec lequel on eft af- 
füré de fe préferver de cette 
maladie : je fçais quel tort Je 
fais à qnelques-uns en donnant 
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ce fecret; mais en même tems 
jé n’ignore pas le fervice effen- 
tiel que je rends à l’humanité 
en coupant la tête de lhydre ; 
je défire que mon défintéreffe- 
ment me mérite l’eftime pu- 
_blique ; c'eft Le principal but 
que doit fe propofer l'homme 
honnête & délicat. | 


Prefervatif de la Vérole. 


Mettez quatre cuillerées de 
vinaigre ordinaire dans un va- 
fe qui tienne pinte ; verfez 
par - deflus une pinte d’eau; 
lavez-vous de cette eau en vous 
levant & en vous couchant, & 
feringuez-en dans la partie ma- 
tin & foir. | | 

Il eft prudent de fe gargari- 
fer aufli le matin & le foir avec 
cètte liqueur; elle tient la bou- 
che fraiche & raffermit les gen- 
cives ; elle préferve de la cor- 
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ruption qui peut fuivre un bai- 


fer trop lafcif, 
Autre. 


Comme le vinaigre n'eft pas 
bon par-tout , & qu'on le fal- 
fifie comme le vin, voici un 
fecond moyen qui neft pas 
moins bon que l’autre. 

Mettez demi - once d’alun 
de roche, calciné bien en pou- 
dre , dans un vafe de terre ; ver- 
fez deflus une pinte d'eaubouil- 
lante , remuez bien tant que l'a- 
Jun foit fondu & fervez-vous- 
en comme le précédent. Je défi- 
re.que les voluptueux n'abufent 
pas de cette découverte ; je la 
rends publique par purecharité, 
pour les innocentes victimes 
que fait l'imprudence d'un ma- 
ri trop léger , ou d’une femme 
coquette, qui peuvent avoir du 
mal fans le fcavoir, & troubler 


214 ss AT 

ainfi l’union du ménage quel- 
quefois pour jamais, ce qui de- 
vient la fource des plus grands 
défordres. 

Lorfqu'un homme ou une 
femme qui fait des injections, 
avec l’une de ces liqueurs, ref- 
fent à la partie de la chaleur ou 
une petite cuiflon, c’eft une 
marque quil y a eu un com- 
mencement de corruption, par 
quelque goutte de pus logé 
dans les parties. Si le mal n’eft 
que de vingt-quatre heures, 
trois injections , adminiftrées de 
trois heures en trois heures, 
pendant deux jours , fufhront 
pour guérir le malade. Il con- 
noîtra qu'il n’y a aucun vice lo- 
cal quand la partie ne fouffrira 
aucune chaleur par linjeétion 
de la liqueur. 

Avant de finirce Traité fur. 
les maladies vénériennes , je 
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vais dire encore deux mots des 
remédes qui les guériflent fans 
avoir recours au mercure. Ï ous 
les fudorifiques ont cette ver- 
tu : nous n'avons pas mêrne be- 
foin d’avoir recours aux plan- 


tes étrangères , qui font dans 


la plus grande réputation, tels 
que le gayac, la falfpareille , 
l'efquine & le faflafras ; qui 
font la bafe du reméde de tous 
ceux qui s'annoncent pour gué- - 
sir la vérole fans le fecours du 
mercure : l’antimoine dofé con-. 


vénablement a aufli la vertu de 


guérir cette maladie. Je con- 


nois ‘un Abbé qui ft venu à 


bout de guérir cette maladie à 
deux ou trois perfonnes avec 
dela fuie de cheminée;ikchoifif- 
foit celle’en cryftaux &en fai- 
foit infufer deux gros paripinte 
d'eau, que le malade buvoit en 
quatre verres ; fçavoir deux à 
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jeun, à demi-heure de diftan- 
ce ; le trofiéme une heure avant 
diner , le dernier une heure. 
avant fouper ,; ou en fe cou- 
chant. Quelqu'un de ma con- 
noiflance s’eft guéri avec une 
infufion de buis; d’autres fe 
font guéris avec linfufion de 
bardanne, avec les fumigations 
d’encens, de myrrhe & d'ambre 
blanc. Dautres, enfin, fe font 
guéris avec l'herbe, appellée 
dompte - venir. Cette plante 
s'employe à la dofe d’une de- 
mi-livre, fraiche , en décoétion 
d’une pinte de vin blanc, ré- 
duite d’un quart. Les fleurs de 
fureau dofées avec prudence 
fufhfent encore , en fe purgeant 
de quinze en quinze jours avec 
un purgatif où il entre de l’an- 
timoine. Enfin , pour abréger, 
je dirai qu’un Médecin fage eft 
en état de ouérir la vérole avec 
tous 
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tous les diaphorétiques quel-, 
conques , dofés avec pruden- 
ce; mais il en faut beaucoup: 
car tel tempérament a befoin 
chaque jour d'une pinte du re- 
méde , pendant que lautre en 
a beaucoup trop de deux ver- 
res, à raifon dela fingulière 
irritabilité de fon genre ner- 
veux & de l'impétuofité d’une 
bile âcre & fulphureufe : tous 
les tempéramens maigres en 
ont befoin de moins que d’au- 
tres, & fi vous en donnez plus 
que la dofe , le malade tombe 
en confomption , fes humeurs 
fe pourriflent encore davan- 
tage , & de la grande corrup- 
tion des humeurs arrive celle 
des parties déja affe@tées : l'abus 
des purgatifs dans ces maladies 
produit le même effet, 
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ÆE loge du Gay ac. 


Dans les premiers terns où 
Ja vérole vint infeéter la Fran- 
ce, le gayac fut jugé avec quel- 
que raifon un des antidotes les 
plus marqués du virus vénérien. 
Ulrich de Hutten , dans fon 
Tiaiteé de la Wérole , déclare 
qu'ayant été lui - même atteint 
de cette maladie, depuis neuf 
ans confécutifs, avec des dou- 
leurs cruelles, quantité d’exof 
tofes , d'ulcères, de carie aux 
os, dans un état de confomp- 
tion fort cruel , il avoit. inuti- 
lement eflayé , jufques à orxe 
_foës différentes, de fetraiter par 
le moyen des friétions mercu- 
rielles, & qu'après des tour- 
mens. affreux, abandonné de 

tout le monde & défefpéré lui- 
même, il fitufägependanttrente 
jours de la décottion de gayac 
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& fut QUETE : voici de quelle 
manière il le préparoit. 


Vérole guerie par le gay ac feul. 
Infufez dans fix pintes d’eau 
douze onces de gayac , rapé ou 
coupé menu, pendant vingt- 
quatre heures. Mon avis feroit 
de verfer l’eau bouillante fur le 
gayac , dans un pot de terre 
ou marmite neuve, ayant bien 
bouché le vaiffeau jufques au 
lendemain. Faites bouillir à feu 
doux , au bain - marie ou cen- 
dres-chaudes , jufques à dimi- 
nution du quart ou du tierss 
felon la force du malade & l’é- 
_xigence des cas. La décoëtion 
| étant bien refroidie,paffez-la par 
| un linge épais, fans prefler le 
mare & le gardez à la cave en 
bouteilles bien bouchées: fur 
le mare on verféra une égale 
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quantité d'eau , que l’on fera 
bouillir jufques à réduction 
d’un quart; étant pañlée & froi- 
de , on la mettra à part. 
Le malade étant purgé & 
tenu à une nourriture légère 
pendant quelques jours, on 
le tiendra renfermé dans une 
chambre , tempérée pour le 
degré de chaleur: on lui don-. 
nera de grand matin , dans fon 
lit, demi - feptier de cette dé- 
coction chaude, & l'ayant bien 
couvert on le laiflera tranfpi- 
rer trois heures; après l'avoir 
bien effuyé on le laiflera lever, 
&t une heure après fon lever il 
déieünera avec deux ou trois 
onces de bifcuits ordinaires, 
une douzaine de grains de rai- 
fins fecs, quelques amandes ou 
des piftaches, on lui fera boire 
_abondaminent de la feconde 
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décoétion ; quatre heures après 
avoir mangé on donnera un 
fecond verre de la premiere 
décoétion. Le malade fuerà 
pendant deux ou trois heures : 
la premiere fois, après avoir 
été efluyé , on le fera manger 
comme auparavant, & boiré 
de la feconde décottion, à fa 
foif cependant. 

Nota. Si le malade étoittrop 
délicat ou trop maigre, on lui 
diminueroit la rigueur de ce 
régime , & on lui donneroit un 
peu plus de nourriture. | 

On fuivra quinze jours la 
même chofe : fi, durant ce tems, 


_ Le ventre demeuroit trois jours 


fans être libre, il faudroit ufer 


_de lavemens émolliens {&non 


de purgatifs) ; au bout de quin- 

ze jours on purgera avec la 

manne , la cafle , & le tama- 

tin; On recommencera enfuite 
| K ïi 
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Île même régime quinze autréè 
jours, & plus s’il Le faut; mais 
on augmentera chaque jour la 
nourriture , à proportion du 
befoin & de l’appétit du mala- 
de, & ce fera toujours du mou- 
ton rôti, ou fur le gril, ou de 
la volaille à la broche , plutôt 
en chair que graffe, Pour termi- 
ner la cure on purgera le mala= 
de ; on lui fera prendre l’air par 
degrés , deux heures après fon 
lever : le premier jour, le fe- 
cond & le troifiéme , il fortiræ 
une heure; le quatriéme jour 
‘jufqu'au feptiéme, il fortira 
deux heures; le onziéme, il 
fortira trois heures; & enfin; 
de trois jours en trois jours, il 
{e permettra une heure de plus 
de diflipation, au-dehors, & 
d'un jour à l’autre on lui fera . 
reprendre fon traitement , & 
fon genre de vie ordinaire, 
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Un Médecin de l'Empereur 
Charles-Quint cite trois mille 
malades , guéris radicalement 
par cétte méthode. Il obferve 
qu'après leur guérifon ils fenr< 
bloient renaître : concluons de: 
là que nous avons le plus grand 
tort d'abandonner un reméde 
auf fimple. 4 
Un de nos Rois fut guéri de 
la vérole par la feule décoétiont 
de bardanne. 

La tormentille, l'iris, lau= 
née, ou énula- campana, le 
tamarifc , le cabaret & les ra- 
éines de nos rofeaux ont l& 
vertu de guérir cette maladie ;. 
quand on les fçait employer ; 
mais le végétal , très-favorable: 
à l’un, fe trouve contraire à 
Pautre, & le ‘reméde falutaire: 
à celui - ci devient très - dange- 
eux pour un tempérament 
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différent. Quelle confiance au- 
ra-t-on donc en ces felles à tous 
chevaux, & à ceux qui diftri- 
buent le même reméde à mé- 
me dofe à tous les malades, 
Je ne dirai pas qui ont réelle- 
ment, mais qu ils foupconnent 
avoir Ja même maladie? Que 
d'abus fuivent cette cruelle in- 
dolence! Que de viétimes iin- 
moiées à l’isnorance, ou à l’a- 
varice des poffefleurs de ces 
pernicieux fecrets! Je délire. 
que le fingulier défintérefe- 
ment avec lequel j'ai donné 
mes remédes me méritent Pef- 
time générale ; c’eftle bien Le 
plus précieux. - 


GED 
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Ce D 
-D'U 
CATHARRE. 


Es E Catharre fe forme au 
cerveau par la furabondance 
des humeurs , & leur âcreté. 
Ces humeurs fe jettent quel- 
quefois fur les yeux, & cau- 
fent à cette partie une grande 
inflammation qu'on appelle 
. ophtalmie. Ÿ | 

Si ces humeurs féjournent 
au cerveau,elles forment le co« 
riza Ou rhume de cerveau 5 
cela arrive par l’engorgement 
des glandes du nez; ce qui pro- 
duit l'enchifrenement, ou un 
écoulement très-abondant d’hu- 
meur âcre qui devient épaifle 
_ tenace, & qui occafionne , 
| K v 
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pour l'ordinaire ; mal de tête & 
gerfure au nez. 

Ces humeurs fe fixent quel- 
quefois à la gorge, & g0n- 
lent les amigdales, s’attachent 
au larynx , partie fupérieure 
de latrachée-artère , l’irritent, 
la picotent, y caufent des élan- 
cemens , de l’enrouement, & 
quelquefois une grande inflam- 
mation à la-luette & l’efqui- 
‘nancie. 

Ces humeurs forment aufli 
le rhume de poitrine ; quand el- 
les fe fixent aux glandes infé- 
rieures de la-trachée artere , & 
aux bronches du poumon , el- 
les caufent une toux plus ou 
moins vive , en proportion de 
leur âcreté; cette toux fe trouve 
afflez fouvent fuivie de courba- 
ture, d’oppreflion, d’infomnie, 
de dégoût & de fiévre. 

Ces humeurs fe logent quel- 
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quefois dans la membrane qui: 
tapiffe l’intérieur de Feftomac ,: 
occafionne une fiévre violente: 
accompagnée de mal de tête, 
quelquefois même de vomifle 
ment, de courbature & de fai-: 
snement de nez. On a donné 
le nom de cocluche à cette ef= 
péce de rhume. | É 

Voici la facon de diftinguer 
le rhume d’eftomac & celui de’ 
poitrine : dans le rhume de 
poitrine l’oppréflion & la toux 
viennent de Îa trachée artere 5: 
dans le rhume d’eftomac, elles: 
partent du creux de l'eflomacs- 

Je ne faurois trop infifter fur 
l’extrême importance de recon-=’ 
noître les caufes des maladies 5: 
car c’eft de cétte connoifflance 
qu'on peut tirer les moyens Les 
plus fürs de guérir le malade. 

Les caufes du catharre font: 
de deux efpéces. Dans la pre= 
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miere , la lymphe fe trouve 
_épaiflie dans fes couloirs par 
des levains âcres ou trop aci- 
des:; qui gênent fa filtration ; 
cette humeur.-étant furabon- 
dante, aéquiert un dégré d'a 
creté de plus, caufe de la fé 
cherefle  & de la chaleur au 
gozier, au nez, à la bouche 
& à la gorge:, d'où naiffent l’en- 
chifrenement, l’écoulementin- 
volontaired'unehumeur àcre &t 
féreufe par les narines, le gon- 
lement. & la roideur des muf- 
cles du col, loppreflion, &c. 
Les  caufes fecondes de cette 
maladie , font les évacuations 
fupprimées des urines , de lz 
fueur , du flux hémorroïdal où 
des régles; mais fur-tout la fup- 
preffion de l’infenfible tranfpi- 
ration par un froid fubit. 

Le traitement du catharre 
difere felon fes circonftances, 
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- Pour traiter méthodique- 
ment ces indifpofitions , il faut 
s’appliquer à bien diftinguer 
lhumeur qui les occafionne. 
Lorfque l'évacuation eft clai- 
re & fluide, on employera les 
peétoraux avec avantage, 
Lorfque l'humeur eft épaiñle, 
gluante & vifqueufe , il faut les 
divifer par les atténuans & les 
incififs. | 
Nota. 1 ne faut jamais pur- 
ger tant que la toux dure; car 
on l’augmenteroit ; mais On 
peut fe fervir d’éinolliens. 
L’ufage du lait.eft toujours 
contraire quand il y a de la 
fiévre ; & les fyrops font con- 
traires quand les crachats font. 
épais & vifqueux ; à moins 
qu’on ne choififle des fyrops 
incififs. 
Le catharre fuffocant eff 
eaufé par l’extrème âcreté de 


is 
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Ja lymphe ; il commence par un 
enrouement fubit, accompagné 
de l’irritation de la partie fupé- 

rieure de la trachée artère , &. 
la conftrition de l'épiglotte ;- 
qui font craindre une fuffoca- 
tion, qui en devient la fuite pro- 
chaine fi l’on n’y met pas or- 

dre. Les catharres qui sccupent: 
les parties fupétieures, comme 

les yeux, les oreilles & les: 
dents , ont la même caufe. 


Rernéède au rhume de cerveañ.. 


Tenez chaudement les pieds: 
fur-tout , la poitrine & la tête 
du malade. Faites - [ui refpi- 
rèr la fumée de fucre brûlé, fai- 
tés-lui faire une tifanne de pas- 
d'âne , de pied de chat ou de 
coquelicot ; frottez lui la tête 
avec l'huile de fuccin. On peut 
encore faire tremper des rofes 
des féves toute la nuit dans 
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du vinaigre, les mettre enfuite 
fur une pêle rouge pour en ref- 
pirer la fümée par le moyen: 
d’un entonnoir. On arrofe de 
même de vinaigre rofat une 
_ pêle rougie au feu. 


Rhume de la gorge. 


Tenir le malade chaudement 
comme en tout autre rhume 3. 
lui faire prendre de la même 
tifanne , à laquelle on ajoutera 
cependant l’ufage des tablettes 
de guimauve ou de grande con- 
foude , & le lock que voici, 
faitavec blanc debaleine , fu- 
cre blanc, & fyrop de tufli- 
lage, de chacun une once, dont 
le malade boira une cuillerée 
detems en tems:en cas d’enflam- 
mation on fubflitueroit aux ta- 
blettes de confoude le blanc 
de baleine , la décoétion de 
raves de Limoufin , & un gar- 
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garifme avec. du fyrop de müû- 
res dans de l’eau. 

Lorfque lenrouement eft 
invétéré, & produit par une 
humeur vifqueufe , il faudra 
faire ufage d’un lock compofé 
avec le fyrop d'Erefymum , & 
le baume de foufre, y joindre 
une tifanne incifive & expeéto- 
Table. EN IVOICE. UneAExCEL | 
lente. , 
.… Dans une pinte d’eau faites 
bouillir une datte, fix jujubes 
& fix fébeftes. 

Dans chaque tañle de cette 
décottion vous ferez fondre 
une demi-cuillerée à café de 
bon miel de Narbonne. 


Khume de la pourrine. 


IT faut dans le rhumé de 
poitrine fe tenir chaudement, 
& particuliérement lapoitrine ; 
ufer d'une tifane béchique f 


er” 
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l'humeur eftâcre & claire; s'il y 
a fiévre , inflammation, dou- 


Jeur &chaleur à la partie, il 


faudra faire diéte , ‘ufer de la 
tifane de dattes , jujubes & fé- 
beftes , indiquée ci-devant , 
prendre deux lavemens par 
jour ; mais fi l'humeur ef 
épaifle & vifqueufe, il faut far 


_rela tifanne avec desfommités 


d'hyflope , de lierre-terreftre , 
de racine d’énula - campana & 
réglifle:ufez d'un ou deux locks 
indiqués ci - deffus, fuivant le 


cas. J'avertis qu'il faut fup- 
pléer à la faignée par une diet=. 


te hume@ante & raffraichiffan- 


te : il faut traiter les enfans 
comme les adultes, en propor- 
tionnant les dofes felonleur âge. 
Il ne faudra pas oublier dans 
les lavemens émolliens quel- 
ques fleurs de camomille : les 


- bouillons feront compofés d'u- 
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- ne livre de tranche de bœuf, 
une livre de veau & d’un pou- 
let maigre, fur quatre pintes 
d'eau, réduites à trois. Il ne 
faut pas purger tant que le ma- 
lade toufle : auffi - tôt qu'il ne 
touflera plus on lui fera pren 
dre une médecine très -douce , 
faite avec deux onces de man- 
ne & deux onces de miel, dans 
demi-feptier de petit-lait. 
S1 le rhume eft opiniâtre on: 
fera prendre au malade douze 
où quinze gouttes de foufre 
anifé , autant de foufre fubli- 
mé, ou fleur de foufre & de- 
mi fcrupule de blanc de balei- 
ne, foir & matin. On lui feræ 
aufli un bouillon peétoral au. 
bain - marie , dont il ufera 
matin & foir: ce bouillon: 
fera fait avec un poumon de 
veau , huit écrevilles & une: 
vingtaine de cloportes, avec 


mere 
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une petite poignée de creflon 


alenois. 


Rhume deflomac, ou Coque- 


luche. 


Comine cette maladie atta- 
que plutôt les enfans que les 


grandes perfonnes, je vais in- 


diquer un régime pour eux. Si 
l’enfant à la mamelle eft atta- 
qué de cette maladie, la nour- 
tice doit fe tenir le ventre li- 
bre avec des lavemens émol- 
liens, de mercuriale , mauve 
& guimauve , camomiile. On 


tient le ventre libre à l'enfant 


par le moyen d'un fuppofitoi- 
re, compofé du mélange qui 
fuit : délayez un peu de iniel 
avec de l’huile d'’imandes-dou- 
ces, & treimpez un peu de 
tronc de poirée dans ce mê- 
lange , pour l'introduire dans | 
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le fondement de Fenfant, de la 
groffeur du petit doist. La 
nourrice fera ufage de la tifan- 
ne fuivante. 


Tifanne flomachique. 


Prenez une poignée de ra- 
cines de fcorfonaire , autant de 
racine de guimauve & le poids 
d'un fcrupule de canelle fine, 
dans cinq demi-feptiers d’eau, 
réduits à pinte; & quand elle 
fera prefque faite ; ajoûtez-y fix 
fleurs de pas-d’âne & fix fleurs 
de pied de chat, avec deimi- 
gros de réglifle. 


Ufage. 
La nourrice prendra à jeun, 
a demi - heure de diftance l’un 
de l’autre, deux verres de de- 
mi-feptier de cette tifanne; 
un troifiéme verre une heure 
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avant diner ; le quatriéme & 
dernier ; qui doit finir la pinte, 
une heure avant fouper. 

- L'enfant fera ufage de l'é- 
lettuaire qui fuit. 


_ Eleduaire, 


Prenez huile d’amandes- 
OCEAN MAN, 0 BUS 
. Syrop d'érifymum, . . 3j. 

Ceci, dans le cas feulement 
où l'humeur feroit vifqueufe 
& les crachats gluants; mais fi 
“l'humeur eft claire , on mêlera 
une once de fyrop de tuflilage 
ayec un gros de fyrop diaco- 
de: on donnera à l'enfant de 
ces deux électuaires; je veux 
dire de l’un ou de lautre, 
d'heure en heure, le quart d’u- 
ne cuillerée à caffé , & on lui 
en fera fucer par le moyen 
d'un petit bâton de régliffe que 
l’on aura enduit de ce mélange. 
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Les enfans fevrés feront traïi- 
tés avec un peu de bifcuit dans 
du vin d'Alicanthe: on leur 


fera fucer des tablettes de gi | 


mauve. ; 

Quand les enfans vomiflent 
fans avoir de fiévre, on peut 
leur donner dans deux cuille- 
rées de tifanne flomachique, 
fix ou huit grains de confec- 
tion d’hyacinthe. 


Si la fiévre accompagne le 


vomiflement , il faut s’en tenir 
à l’'ufage de là tifanne fufdite ; 
& fi la fiévre eft forte, on don- 
nera une tifanne pettorale avec 
le lierre terreftre, le pas-d’âne, 
&c. & un peu de réglifle. 

Il faut mettre derrière le col 


un fachet de fel commun, def. 


féché fur la pelle & mis en 


poudre bien fine , & toute chau- 


de : ce reméde abforbe & pom- 


f 


pe une partie des humeurs fu-. 


perflues. 
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On frottera foir & matin 
leftomac, la poitrine & les 
pieds de l'enfant avec le lini- 
ment fuivant. 


Liniment, 
Beurre frais ,/. , : : 3j, 
_ Cuillerée d’eau-de-vie , n°. + 

Huile , mufcade & de 
mafñtic , de chacun . . .. 3ï, 

En cas d’infomnie, on don- 
ra à l'enfant demi-gros de fy- 
rop diacode , à l’heure du fom- 
meil. 

À l'égard des perfonnes plus 
âgées , ils n'auront qu’à auc- 
menter la dofe des remédes ci- 
deflus prefcrits. 


Catharre fi uffoquanr. 


On reconnoiït cette efpéce 
de catharre à ce que l'humeur 
fe jette tout - à- coup fur le ca- 
nal de la refpiration, & que le 


| 
| 
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malade eft en danger de périr y. 


s'il n’eft promptement fecou- 
ru; ces parties fe trouvent 
preffées au point que l'air ny 


entre qu'avec les plus grands 


efforts. 

Ïl eft donc queftion de pro- 
_curer au malade quelque relà- 
chement pour le foulager.; les 


lavemens doivent être. em-. 


loyés & accommodés au teim- 
pérament & au genre de mala- 


die que l’on fuppofe compli- 


ue avec cet accident. Cette 
maladie eft fi violente que le 
malade périt fouvent malgré 
les plus prompts fecours : voi- 
ci une fort bonne potion pour 
ces fortes de cas. | 


Potion. 


CEE A 


D à, © ie ve EN ONU) 
Sucre candi blanc ; . . 3vi. 


Jaunes! 
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Jaunes-d'œufs, .., . n°. i. 
Battez bien le tout & le fai- 

tes prendre au malade chaud, 
fans l'être trop cependant. 

Le catharre fe fait {entir à 
tout âge : les enfans, les adul- 
tes & les vieillards y font éga- 
lement fujets, avec cette dif- 
férence que dans les vieillards , 
cette maladie eft prefque tou- 
jours habituelle ; ils font obli- 
gés de vivre avec cette indif= 
poñtion. À 

Les perfonnes pituiteufes qui 
tranfpirent beaucoup , font fu- 
jettes à cette maladie, à moins 
qu'ils n’ayent l'attention de fe 
garantir du chaud & du froid 
fubit, en vivant de régime & 
fe purgeant de tems en tems, 


ES 


fe 
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Second reméde pour le Catharre 


Juffoquant. 


Faites bouillir de la marjo- 
daine dans du vin blanc, & en 
recevez la fumée par le moyen 

.d’un entonnoir. Jettez une pin- 
+e d’eau de fontaine bien bouil- 
Jante fur une once de faflafras, 
& demi-gros de canelle: laif 
{ez refroidir & buvez de cette 
tifanne à petits verres. | 


Fa] 
.. 
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SUR LES 
RHUMATISMES. 
ÎE Rhumatifine, ainf que la 


goutte, ef produit par un fang 
épais, des humeurs féreufes, 
vifqueufes , falines ou acides : 
on ne le diftingue de la goutte 
que par le lieu quil affige: 
cette maladie attaque fou- 
vent avecle friflon & les au- 
tres fymptômes de la fiévre, 
_ & le deux ou troifiéme jour la 
douleur fe fixe, après avoir 
parcouru différentes parties où 
elle occafionne quelquefois 
des rougeurs & des tumeurs, 
occupe les fibres charnues &t 
les parties extérieures du corps. 
Les douleurs pénétrent dans 
LR SAT 
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d'autre tems jufques au périofte 
avec péfanteurs , roideurs ; dif- 
ficulté de fe mouvoir. On dif- 
tingue deux Rhumatifmes , le 
général & le particulier. Le 
premier attaque toutes les par- 
ties du corps ; le fecond n'en 
affete que quelques - unes ; 
quelquefois les douleurs font 
fixes & fouvent elles font va- 
gues , paflent d’un côté à Pau- 
tre. Les rhumatifines différent 
entre eux par leurs caufes,dont 
les unes font fcorbutiques, 
d’autres vénériennes ; les unes 
chaudes, les autres froides. Le 
Rhumatifme différe de la gout- 
te, en ce qu'il occupe les par- 
ties rrufculeufes, & la goutte 
celles membraneufes | com- 
me les jointures: on reconnoît 
donc le Rhumatifme à un em- 
barras, un mal -aife, une ten- 
_fion , une péfanteur, efpéce 
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de courbature qui le précéde : 
la partie eft légérement enflée 
& diftendue ; on y fent une cha- 
leur plus âcre que brülante ; 
quelquefois fes fÿmptômes 
font terribles ; on éprouve des 
élancemens , une ardeur, une 
chaleur confidérable. Ces ma- 
ladies commencent dans l’un 
& l’autre féxe à la fleur de l'a- 
ge, fur-tout dans ceux qui me- 
nent une vie oifive ou fédentai- 
re, qui font fanguins , ceux 
qui habitent des climats bumi- 
des. 2 

Le changement fubit du froid 
au chaud, & du chaud au froid, 
occafionne cette maladie. La 
fuppreflion des hémorroïdes , 
des veflicatoires; la fuppreilion 
des régles, de la tranfpiration, 
un fang épais & gluant, qui 
s'arrête & çcaufe différens em- 
barras. 

Li 
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Quelquefois une contufion ; 
une diflocation, des luxations, 
des fratures, de vieux ulcères, 
des plaies enflammées, des brû- 
lures,des panaris mal guéris,Ges 
fiévres trop tôtfupprimées,don- 
nent lieu à cette maladie. 


Les uns viennent de caufe chau- 
de, & les antres s'engendrent 


de caufe froide. 


Quand vous aurez à traiter 
‘un Rhumatifme dans une per- 
fonne d’un tempérament pitui- 
teux, réitérez les purgatifs avec 
laloës , l’agaric ou le jalap, où 
bien pilez des raves ou raiforts,. 
au point de les réduire en pà- 
te , que vous appliquerez à Îa: 
plante des pieds, depuis le ta- 
lon jufqu’au bout des doigts : 
couvrez le malade d'une cou- 
verture de plus ; car ce reme- 
de eft fait pour provoquer la 
fueur. | 
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Rhumatifme joint à la debilité 
de N cerfs 


Quelquefois la débilité des 
nerfs accompagne le Rhuma- 
tifme. Pour le guérir en cette’ 

occafion & foulager le genre 
nerveux, voici le reméde.- 

| Reméde.- 

_ Vous prendrez deux pincées 
de fleurs de pañfe-rofes, féchées 
à l'ombre ; ceft-à-dire le poids 
d’un gros : vous le ferez infu- 
fer dans un vafe de terre, qui 
aille au feu , avec aflez de vin: 
rouge, pour furnager d'un: 
doigt , & vous le laïfferez éva-' 
porer pour bafliner enfui- 
te bien chaudement la partie: 
avec ces fleurs, & les appliquer 

enfuite deflus , réitérant ce re= 
méde matin & foir. 


L ii: 
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Autre reméde. 


Un particulier faifoit un 
grand fecret du reméde que 
voici. à 

Prenez vieux-oins . ... Dj. 

Litron d'avoine noire... n° Le: 

Paîtriflez le tout & en. for- 
mez une efpéce de gâteau , que 
vous étendrez fur une feuille 
de papier gris, que vous rou- 
lerez en forme de fauciflon s. 
attachez - le avec un fil-de-fer, 
& le fufpendez au-deflus d’une 
efpéce de léchefritte, dont le 
fond foit percé de petits trous , 
comme une pañfoire , ou bien 
fervez- vous d’une pañloire de 
fer, & mettez au - deffous un 


. vafe ou léchefritte ordinaire - 


mettez enfuite le feu au faucif 
fon, le tout brûlera enfemble 
le papier & la graiffe; c’eft la 
graifle qui découle qui forme 
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le reméde : la léchefritte per- 
cée arrête le charbon, & laifle 
tomber la graifle dans l’autre ; 
il faut mettre la feconde léche- 
fritte à un pied au - deflous de 
la première, dans la crainte 
que le tout ne s'enflamme &t 
ne brûle; il tombe au fond de 
la feconde deux ou trois once 
de graifle noire : on fe fert de 
cette graifle pour frotter la par- 
tie malade , & l’on met un pa- 


pier brouillard par-deflus. 


Différence des douleurs de reins 
caufées par la Nephretique 
ou Le Rhumatifme. 


Le Rhumatifme qui fe fixe 
aux reins, occafionne une dou- 
leur fixe fembiable à laNépüré- 
tique ; toute ja différence qu'il 
ya,ceft que la Néphrécique 
eft accompagnée de voiniile- 
mens. 


Lv 
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Cette maladie fe termine or< 
dinairement par des évacua- 
tions particulieres ou univer- 
felles : comme fueurs , écoule- 
mens d’urines , felles , pertes 
de fang , fleurs blanches , vo= 
miflemens ou hémorroïdes.. 


Boiffon ordinaire du malade af- 


feite de douleur RhumarifJante. 


Prenez une once de racine 

de raifort. 

Demi-poignée de cociœaria. 

Demi-poignéede chamodris. 

Demi-poignée de chamapitis. 

Demi-poignée de petite che- 

lidoine. an 

Un gros de réglifle dans 

trois pintes d'eau rédui- 
tes à deux. 

Le malade en boiratrois ver: 
xes avant midi , deux à jeun , à 
demi -heure de diftance, & le 
troifiéme uneheure avant diner, 
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& du refte ilen boira à fa foif,. 
aux repas & hors des repas. 

Lorfque, par une métaftaze 
fâcheufe, la matiere morbifique : 
du rhumatifine fe fixe fur quel- 
que vifcère , il faut traiter cet- 
te maladie comme fi elle étoit - 
produite partoute autre caufe.- 
Quand un malade vous fera ap: 
peller après avoir été faigné 
ik ne faut employer que les hu-- 
meétans & les adouciflans pour 
nubréfier les entrailles & cal- 
mer le fans en corrigeant l'â-- 
creté des humeurs qui le font- 
fermenter. | 

Il faut réitérer les purgatifs 5: 
voici le meilleur de tous à: 
_ ina connoiffance, & après deux 
cens expériences ; il eft fimpie 
dans la pratique & fort doux: 
dans fes effets. 


L vi. 
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Fe a employer dans les” 
douleurs. 


Délayez un once de crême de 
tartre , paflée au tamis de foie 
dans un verre de vin blanc, & 
le buvez à cinq ou fix Faure 
du matin. 

Obfervez de ne vous lever 
qu'a la feconde felle : vous boi- 
rez achaque felle une tale d’eau 
fur pinte de laquelle on aura. 
_ fait fondre une once de fucre, 
ou verfez de l’eau bouillante 
fur un gros de réglifle éfilée , 
& que ce foit votre tifanne. 

Au cas qu'après la purga- 
tion. la nature donne des indi- 
cations pour la fueur, il faudra 
employer les diaphorétiques & 
compofer la boïffon ordinaire 
avec de l’eau fur pinte de Îa- 
quelle aura bouilli une once 
ou une demi-once de païac, fe- 
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lon l'exigence des cas. Je con- 
feille toujours de fuivre la na- 
türe, cetteumere tendre:}.qui 
ne nous trahit Jamais quand 
nous ne voulons pas la bruf- 
quer. E mployez donc très-ra- 
rement les dérivatifs ou les ré- 
vulfifs;ils peuvent occafionner 
des maladies plus dangereufes 
que celle que voustraitez:car il 
eft arrivéfouventqu'une faignée 
indifcrete a produit par la déli- 
tefcence de l'humeur . morbifi- 
que une nouvelle maladie;alors 
il faut tourner toute fon atten- 
tion vers la maladie nouvel- 

le & fonger à en faire cefler 
tous les-accidens avant de s’ac. 
cuper de la premiere. 


Douleur de Rhumarifme. 

Faites une pinte d'eau de vie 
camphrée en diflolvant une on- 
ce de camphre dans une pinte 


Ce NT EC 
d’eau-de. vie double ; vous en 
frotterez les parties malades ,. 
obfervant cependant d’y avoir: 
délayé auparavant deux onces- 
de favon noir, excellent enco-. 
re pour ces maladies. 


Tifanne Jimple &  apréable 


pour cette maladie. 


Mettez autant de fleurs de. 
fureau qu'il en pourra tenir 
dans un dez à coudre, raz & 
non comble, dans un vafe de 
terre , verfez une pinte d’eau 
bouillante deflus, couvrez & 
laiffez refroidir du foir au len- 
demain;vous boirez quatre ver- 
res par Jour de cette boïflon, 
deux verres à jeun , à demi- 
heure de diftance , un troifié- 
me verre uneheure avant di- 
ner, le quatriéme & dernier 
une heure avant fouper: portez 
fur la peau & pour toujours 
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une camifole de flanelle d’An- 


gleterre pour empêcherla tranf 
piration interceptée , premiere 


fource de ces maladie. 
| Topiques pour cette maladie. 


Amortiffez des fleurs de bouil- 
Ton blanc dans de l’eau chau- 
de, & appliquez matin & foir 
fur la partie. 


Autre, 3 


Détrempez du fon dans vo- 


tre urine tiéde , & faites - en 


descat aplafmes. 
Autre. 


Cuifez de la mie de pain 
prefqu’'en bouillie dans du lait 
avec du faffran. 

Aiitre, 
On peut encore faire des 
fomentations de camomiile , 
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de fureau , de bouillon blanc, 
CC. 
Sciatique. 

Comme la Sciatique eftuné 
. efpèce de Rhurmatifine le plus 
Cruel de tous, je vais en indi- 
quer les principales caufes, les 
fignes auxquels on peut le re- 
Connoître , & Îles remèdes les : 
plus faciles. À 

Cette maladie devient quel- 
quefois la fuite de l’aûte vé- 
nérien immodéré, fur-tout fi 
lona pris du froid aux reins 
aufli-tôt : elle peut venir’ auf 
après une chûte , une difloca- 
tion , un froid fubit, des vents 
: coulis, ceux d’une porte ou d’u- 
ne fenêtre entr'ouverte. 
_ Cette maladie cruelle a fon 
fiége dans l'articulation de l'os 
de la cuifle & de l’ifchoir , la 
douleur*occupe non-feulement 
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}a jointure , mais auffi la han- 
che, les lombles, l'os facrum , 
la cuiffe entiere , le jarrêt mê- 
me, quelquefois la jambe tou- 
te entiere , compris toute ex- 
trémité du pied : on recon- 
noït cette cruelle maladie à 
une douleur vive aux coccyx 
qui fe déclare avec la plus gran- 
de opiniatreté ; cette douleur 
eft quelquefois fi vive que le 
malade eft obligé de marcher 
un peu courbé. Cette maladie 
fe diftingue encore facilement 
à ce que l’on ne voit au-dehors 
ni inflammation, nl rougeur; 
ni tumeur ; la caufe prochai- 
ne de cette maladie eft uneir- 
ritation vive & douloureufe 
produite dans les nerfs de la 
cuifle par Le vice d’une lÿm- 
phe épaillie & d'un fang trop 
épais ; les perfonnes qui me- 
nent une vie trop fédentaire,qui 


D Es SAT 1 
vivent d’alimens échauffans, de 
liqueurs fpiritueufes,qui S'EXpo- 
fent fouvent à un air humide 
& froid ayant chaud ; ceux qui 
font d’un tempérament mé- 
fancolique ; liche & fpon- 
gieux , ou ceux enfin qui en. 
apportent leigerme de naiffan- 
ce;font les plus expofés à cette: 
maladie, Cette douleur eff: 
vive qu'il femble que l'os de la: 
cuilie foitrongé par des chiens. 
Rermédes. | 
Prenez de la poix de Bour-: 
gogne , mêlez-en deux onces: 
avec autant d'huile de femence: 


de moutarde , tirée par expref=. 
fion & l'applique Z.. 


_ Autre: 


: Diflolvez deux ou trois on: 
ces de favon noir , & une on- 
ce de camphre dans une pinte 
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d’eau-de-vie double, & frottez- 
en la partie pendant un demi- 
quart-d'heure, foir & matin; 
aufli-tôt que la douleur fera 
calmée , vous purgerez avec 
une once de la crême de tartre 
difloute dans un verre de vin 
blanc. e 

L’ufage de la fleur de foufre 
employée chaque jour à la do- 
fe de demi-gros dans un poif- 
fon de lait, eft un fort bon. 
remède. 

l’efficatoire.. 

Ecrafez des renoncules & les: 
appliquez fur la région des 
Jombes jufqu'à ce qu'il fe foit 
fait des empoules qui crevent & 
dont il faut entretenir l’écoule- 
ment paï le moyen de feuilles 
de poirée oraiffées avec beur- 
ré frais, : 

La décoëtion lésere d'eau 
de fleurs de fureau eft une boif- 
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fon que le malade doit choifir 
de préférence ; l’ufage de la 
rhubarbe préferve de fciatique. 
On employe la rhubarbe en 
infufion à la dofe d’un gros par 
pinte, & l’on en fait ufage trois 
jours au déclin de la lune pour 
fe purger enfuite. 
ARR OO MO IOONOOICION 
D'E-E A | 
GOUT TEST 
À Goutte fe diflingue en 
goutte chaude & en goutte froi. 
de ; les remédes de l’un font 
fort oppofés & très-contraires 
à l’autre : on diftingue la gout-, 
te chaude par fa couleur exté- 
rieure qui eft enflammée avec 
une efpéce de tumeur fenfible, 
le douleurs font brülantes & 
lancinantes ;mais fes accès font 
moins longs.‘ 
La goutte froide , au con- 
traire ,fe reconnoît a la tumeur 
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œdemateufe fans rougeur, avec 
des douleurs  fourdes , bien 
moins vives que l’autre , & les 
accès fontbeaucoup plus longs; 
Pune & l’autre goutte ont pour- 
tantà peu-près la même caufe 
& viennnent toutes les deux 
d’un mauvais chyle introduit 
dans Les veines,par le défaut de 
chaleur fufifante d’un eftomac 
qui forme des vifcofités ; qui 
épaiffiffent la fynovie ; la font 
féjourner dans les jointures à 
raifon de cet épaifliflement qui 
empêche la filtration de l’hu- 
meur , par les canaux excrétol= 
res de toutes les articulations, 
&x principalement de celles des 
doigts, du piedou du genou , 
caufe une violente difienfion ; 
s'y convertit en liqueur icho- 
reufe qui ronge non-feulement 
les glandes des jointures , mais 
encore les lisamens qui les en» 
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vironnent ; quant à la tumeur 
qui paroit dans cette maladie, 
<lle provientdu vice de la lym- 
phe arrêtée autour de la partie 
affigée : quand cette humeur 
cruelle s’épanche au-dehors des 
articles elle engendre des no 
dofités , ou des matieres gyp- 
feufes , & fi elle s’épanche & 
pénétre au-dehors, elle colle 
les os & forme ce qu’on appel- 
le l'enkilos ; elle occafionne 
aufli des luxations quand elle 
s’amañle en quantité dans la ca- 
vité des articles. 

La goutte chaude s’engendre 
par l’ufage immodéré des li- 
queurs ,; & la froide par celui 
des plaifirs de Vénus. 

L'une & l’autre commencent 
d’abord par attaquer le pouce 
du pied; ce qui eft annoncé 
quelques jours avant par des 
crampes au gras des jambes, 


LÉ 


SUR LA GOUTTE. 263 
des crudités d’eflomac , & gon= 
flemens à cette partie , accom- 
pagnés de borborigmes. 
| La goutte chaude particulié 
rement s annonce par une uri= 
ne haute en couleur , opaque ; 
& laiffe un fédiment rouge: le 
malade eft un peu conftipé 
avec quelques friflons & la 
fiévre. 

La goutte froide au contrai- 
re s'annonce par des urine 
crues & lympides. ; 


Selon Le p'éjugeé pulic, la goutte 
eft 2nguerifjable. 

C'eft un préjugé reçu & de- 
venu prefque général. que la 
goutte eft inguériffable ;. cela 
vient de ce que peu de Méde- 
cins fe donnent [a peine d’en 
diftinguer la caufe & que l’on 
a fouvent traité la goutte chau- 
de avec les remèdes convenas 
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bles à la goutte froide, & qu'on 
a prétendu guérir la goutte 
froide avec les remèdes pro- 
pres à la goutte chaude. Cette 
erreur & celle de ceux qui ad- 
iminiftrent la faignée dans les 
inflammations, a fait beaucoup 
de viétimes,êt ces exemples ont 
ôté la confiance aux malades 
les plus raifonnables : cette fpé- 
cieufe erreur éternife les deu- 
leurs de bien dés malades, don- 
3 lieu à leur accroiflement, 
leur fait traîner une ennuyeufe 
vie , pendant qu'ils pourroient 
Ja paffer comine tout le monde 
è remplir paifblement les de- 
voirs de leur état:ce né feroit 
encore rien fi les malades nefe 
voyoient expofés chaque fois 
que l'humeur fermente , à une 
mort cruélle par le reflux du 
vice fur l’eftomac ; filon avü 
que des remèdes mal appliqués 
ONË 
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ont fait périr des malades snen 
voit-on pas d’autres chaque 
jour qui, avec un peu de pa- 
tience & d'exaétitude dans leur 
régime , guériflent de maladies 
qu'on avoit jugées incurables 
pendant des fiécles ? Ne guérit- 
on pas des fous , des hypocon- 
driaques , des fcorbutiques F 
des cancers, des fquirres , & 
biendes maladies qu’on avoit 
regardées ci-devant comme im- 
pofliblesà guérir & de la dernie- 
re imprudence à traiter?Qu’eft- 
ce qui guérifloit autrefois des 
Paralyriques ? Je fuis encore 
jeune, j'en ai guérit huit ; ilen 
eft des goutteux comme de ces 
vieillards qui entretiennent la 
corruption de vieux ulcères ou 
d'anciennes bleflures dont ils 
favorifent lPécoulement avec 
des canules , fe perfuadant for= 
tement qu'on ne peut les arrês 
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rer que fous peine de la vie: 
cette finguliere erreur leur fait 
perdre un fuc nourricier qui» 
purifié.par un Médecin fage , 
ferviroit à nourrir les parties in- 
térieures & extérieures de leur 
corps & leur procureroit une 
longue vie: enfin certains ma- 
lades font fi entêtés qu'ils ne 
veulent pas tenter le plus petit. 
remède ; ils laiffent augmenter . 
le vice de l'humeur & courent 
par cette: imprudence à une 
mort certaine & beaucoupplus 
prompte , après avoir foufert 
des douleurs incroyables. Je 
conviens.que les palliatifs qui 
répercutent l'humeur viciée 
{ont des remèdes déteftables , 
ils donnent lieu à la révulfion 
de l'humeur fur l’eflomac ; mais 
ceux qui tendent à corriger 
la mauvaife qualité des levains 
viciés & à évacuer des humeurs 
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_furabondantes, feront toujours 
des remèdes précieux entre les 
mains d’un homme prudent & 
appliqué , & quand ces remè- 
des ne feroient qu’affoiblir la 
maladie en fortifiant le malade, 
quand ils ne feroient que dimi. 
nuer la longueur des accès & 
leur vivacité , & en éloigner 
les rechûtes, ce feroit toujours 
avoir gagné beaucoup ; mais on 
a trouvé mieux que cela : l’ex- 
périence nous apprend chaque 
Jour ce que nos peres ont ieno- 
ré : nous pouvons donc aflurer 
que nous enfçavons plus qu'eux 
puifque nous avons profité de 
leurs Iumieres & que nous y 
avons joint celles de notre ex- 
périence : nous ne devons fui- 
vré nos peres qu'autant que 
l'expérience ne nous dévoile 
pas leurs préjugés & leurs er- 
reuts : combien de poutteux 

M i; 
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refufent des rémédes doux dans 
leur aëtion pendant qu'ils én- 
durent toute leur vie une ef- 
pèce de feu à la partie afHigée, 
qui fe renouvelle au moindre 
changement de tems, & fait du 
corps de ces infortunés des ba- 
romètres ambulans ? Je vais in- 
diquer des remédes dont jai 
l'expérience la plus favorable. 


OGfervari on sntéreffante pour les 
Goutteux. 


J'avertisles Goutteux dene 
jamais fe purger pendant fes 
douleurs ; je les engage fur-tout 
àne point fe laiflertirer de fang, 
il faudra de-là être de la plus 
grande circonfpeétion ; car n 
s'expoferoit à des révolutions 
cruelles ; la faignée eft terrible 
dans toutes les efpéces de gout. 
tés : pendant l'accès le malade : 
boira des décoétions d’écorce 
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de tamaris , d’écorce de frêne, 
ajoutant un gros de fel , ou crê- 
me de tartre par pinte : il faut 
mettre fur la douleur , des 
dimafjons piles avec leur coquit- 
de , & appliqués fur la partie 
entre deux linges clairs ; qu'on 
s’abftienne abfolument dé Cata- 
plafimes avec le lait , les œufs , 
les huiles quelconques & l’o- 
pium ; car fice reméde donne 
; RE foulagement , il n'en 
ftpas moins ae 


Douleur de Goutte, Rerneède 
fort jumpde. 

Prenez quatre onces de fon, 
une once & demie de fel, & 
chopine d'urine ; faites bouil- 
lir le tout jufqu’àa rédu£tion d’u- 
ne pâte , appliquez fur le mal 
&cle laiflez vingt-quatre heures. 

MN 1 ii) 
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Topique pour la Goutte chaude. 


Verfez de l’eau bouillante 
fur des feuilles de bouillon 
blanc & les appliquez fur le 
pied affigé, le plus chaude- 
ment poflible,fans brûler le ma- 
lade , & empaquetez le pied 
avec des linges doux. | 

Autre Topique. 


Mettez un cataplafine de fian: 
te de Vache. 


Autre, 

Faites bouillir une poignée 
de fon dans une chopine d’uri- 
ne, tant que le tout foit réduit 
en bouillie , & faites le ca- 
taplafme. 

Goutte froide. | 

Ecrafez du poulliot Royal & 
l'appliquez fur lapartie malade. 
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(*) Je donnerai d’autres re- 
médes quand j'aurai approfon- 
di plus particuliérement les 
matiéres qui forment la goutte 
& le choix qu’un homine fage 
doit faire des remédes qui lui 
font plus convenables. Hyppo- 
crate & Galien s'accordent par- 
faitement fur les caufes de la 
Goutte, & nous dirons avec eux 
que laGoutte & toutes les ma 
ladies des articles , fe forment 
par le vice d’un füc qui,de flude 
qu'il devroit être ; devient 
épaiffi par un acide impur qui 
a déterminé la partie féreufe 
du fang de fubtile qu'elle étoit 
à dévenir pituite épaifle, vif- 
queufe, & la vraie matiere des 
plâtres même qui compofent 
les noœcuds de la Goutte , par 
fa qualité coagulante :’on are- 

(* ) Voyez la Page 274: 
. My 
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marque que la goutte pure. 
ment appellée telle, s’annon- 
çoit par une humeur âcre 
qu'elle dépofe fur les articles 
de l'orteil & à la jointure du 
gros doigt du pied. Les fai- 
gnées que l’on a l’imprudence 
d'ordonner pour calmer les 
douleurs de la goutte , ne font 
qu'attirer le vice dans les par- 
ties fupérieures , & dans le 
centre des efprits animaux ; à 
la vérité, elle fe fait peu fen- 
tir dans ces premiers momens 
parce qu'elle eft infiniment d:- 
vifee, mais elle n’en occupe 
qu'un plus grand efpace : c’eft 
ainfi quon introduit dans le 
fang cet acide impur qui n’af- 
feétoit que la Iymphe. L’'hu- 
meur de la goutte, départie 
ainfi dans les parties fupérieu- 
res, caufe des douleurs de tête 


i 
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habituelles, des oppreflions ; 
& quand elle fe fixe à lefto- 
mac, le malade périt prefque 
toujours, & meurt étranglé. 
Galien dit qu'il a vû périr ainli 
nombre. de goutteux , parce 
que Jamais on n'a pù parvenir 
à faire redefcendre l'humeur 
dans les articles des pieds: 
(» Afpeximus etenim fæpè ir 
» his qui in articulari morbo , 
» aut podagræ obnoxt erant s 
» guod repulfis ab artuêus hu- 
» Inoribus eo delatis. Ill in prire 
» Cipern adiquarn paitem coms 
» tendentes homini intériinnri GE 
» tulere cut ea fola relinquebarur 
» fpes faluéis ft 1iterum pofjent 
» ad artus revelli. (Gal, 2. Coms 
ment. in Lib. natur. hum. Hy« 
pocratis. ) D'après cès.obfer« 
vations, il eft inconftable que 
les meilleurs de tous les reine 

| M v | 
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des feront ceux qui pourront 
faire dériver l'humeur aux par- 
ties inférieures, & fur-toutaux 
pieds. | 


T; SL BoR Remede: 


La Moutarde appliquée aux 
pieds en cette occafion > de. 
FPépaifleur d’un pouce, eft un 
bon remede ; c’eit ce qui n'en- 
gage à confeiller à ceux quivou- 
dront bien m'honorer de leur 
confiance & lire ce petit Ou- 
Vrage , d'avoir toujours à la 
maifon. une livre ou deux de 
femence de bonne moutarde 
parce que ; faute de mou- 
tarde, on pile de la graine 
avec quelques gouttes de vi- 
naigre ,  & l’on fait également 
un bon topique , toujours mé- 
me meilleur qu'avec la mou- 


2. 
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farde méme , dont la vertu 
principale fe trouve éven- 
tée. Ordinairement ; en moins 
d’une heure , la goutte redef= 
cend par ce remede , & forme 
fur les pieds, à l'aide du to- 
pique, des veflies pleines de 
l'acide corrofif & mortel de la 
goutte : le goutteux fera fauvé 
par ce remede qui , à la vérité, 
lui fera au pied de vives dou- 
Leurs ; mais que Paflurance de 
vivre fait fupporter gaiement. 
Depuis que le luxe, pere de la 
mifere , a foumis les hommes 
à fon empire , qu'on pañle trois 
heures de fuite à table & quel- 
quefois fix, à farcir fon eftomac 
d’alimens , dont les principes 
fe trouvent fouvent très-oppo- 
{és les uns aux autres , depuis 
qu'on fait de fon eftomac un 
fourneau de Chymifte , où l’on 

M vi 
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difiille les liqueurs les plus 
fortes, on à multiplié ces ima- 
ladies. Du temps d’Hypocra- 
te, dit Galien venu cinq cens 
ans après lui, la goutte étoit 
peu commune : les hommes 
étotent tempérés; ils avoient 
dans leurs jouiffances une r0- 
liptueufe modération. Je me 
fers de cette expreflion, parce 
que les gens qui fe livrent fans 
réferve à leurs paflions & à 
leurs appétits, perdent ue 
grande partie du feu des de- 
firs qui ajoute beaucoup à la 
jouiflance d’un bien quelcon- 
que. (» Ætate igitur Hy/pocra- 
» #5 Pauci podagra laborabant 
_æ proplér vilæ modérantiam. 
(Gal. in Aph. Hipp. 6.) Rien 
ne pouvoit déranger l’écono- 
mme des efprits, l'harmonie 


koguliere du fang & des hu- 
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| EURE rien ne troubloit le 
repos d des digeftions, rien n’al- 
téroit l’ordre des fonétions de 
la vie; la gourmandife “toit 
rare, & le grand nombre des 
Prrérosne Douce pas multi- 
plié celui des Médecins. Les 
soutteux aujourd'hui doivent 
leur état cruel à l’ufage im- 
modéré qu'ils répétent fouvent 
de tous les plaiirs poilibles à 
lPincendie des liqueurs , à l’ar- 
deur de leurs impudicités , 
toujours échaüflés par une 
imagination libertine & fen- 
fuelle. La goutte ne laifle pas 
d’affecter les perfonnes les plus 
fobres & les plus vertueufes 
des Religieux & des perfonnes 
vivant faintement y font quel- 
quefois très-fujets; mais cela 
vient du vice du fang de leurs 
pere & mere ; tranfmis par 
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Funion du mariage dans Île 
fein des enfans : cette do@trine 
eft d'autant plus affurée qu’elle 
eft foutenue par l'expérience, 
puifque Fon voit dans tous les 
états, des gens d’une fagefle 
exemplaire fur l’article des fem- 
mes , & d’une modération tou- 
jours égale dans leurs pañflions, 
qui ne laïffent pas d'être tour- 
mentés par des douleurs de 
même nature que Ceux qui 
Font mieux mérité en ne fe 
gênant fur rien : c’eft toujours 
enfin le même acide fpécifique 
qui donne le fruit de cette fe- 
mence goutteufe , foit acquife 
Où héréditaire. Vanhelmon, 
en cela d'accord avec Hypo- 
crate & Gallien , dit très-bien 
que comme l'acide vital qui ne 
fort point de l'eftomac eft 
agréable à la nature , aufli de- 
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vient-il un ennemi cruel quand 
il en fort vicié pour former 
enfuite la goutte dans les ar- 
ticles & les autres endroits où 
elle dépofe fon venin corrofif. 
(» Etenim ut acor in flomacho 
» gratus dE ordinarius fapor; 
»fte extra flomachum omnis 
» aciditas eft præter naturam dC 
» hoftilis : & fie fit in articu- 
» lis podagra ab acido intefli= 
» norumm. (Vanh. Cap. Pleur. fu: 
rxens.) | 

Cet Auteur prétend que la 
pierre qui fe forme dans la vef 
fie & dans les reins , eft d’une 
nature différente de celle qui 
croit dans les jointures, & les 
articulations des goutteux. 

La pierre fe forme dans les 
eaux qui fervent de matiere à 
l'urine. Nous en dirons da: 
vantage plus loin. 
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L'autre prend fa naiïflance 
au milieu d'un mucilage fper- 
matique qui, faifant fon che- 
min pour aller dépofer dans les 
articles l'huile onctueufe qui 
facilite leur mouvement , dé- 
génere de fa qualité vitale, 
fe trouvant altéré & corrompu 
dans le principe de fon état 
naturel par l'acide goutteux , 
il vient une vifcofité épaifle 
qui fe defléche & fe recuit en 
chaux , en plâtre & en pierre; 
enforte que la liqueur fperma- 
tique perdant fa forme par ce 
changement, elle fe foumet 
aux loix du ferment qui la dé- 
termine & la tranfmue en un 
autre genre; alors la tranfpi- 
ration ceffe, parce que cétte 
matiere qui auroit tranfpiré 
comme tout le refte du chyle 
& des alimens fpécifiques de 
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chaque partie du corps, en 
fuppofant qu’elle eût confervé 
fon fel volatil & fa fluidité na- 
turelle , fe trouve changée en 
matiere glaireufe qui fe fixe 

dans les Jointures comme un 
corps étranger importun à Ja 
nature & qu'elle a intérêt d’é- 
vacuer à quelque prix que ce 
puifle être. 
Le principe originaire de la 
goutte fe gliffe donc dans la 
Jemence du pere goutteux, 
comme la vipere & le chien 
enragé infinuent le leur dans 
l'efprit vital de ceux qui en 
font mordus, où il fe conferve 
tranquillement jufqu'à ce que 
le ferment fpécifique de fa na- 
ture le réveille, le mette dans 
la voie de génération & de 
produétion de fon fruit. 
Je veux dire donc que l'a- 
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cide goutteux qui fert de ma: 
tiere pour former la: goutte 
avec le principe /éminal qui 
lanime , eft en puiffancé & 
non pas er aûte dans la femence 
de la même maniere que le pe- 
pin d’une poire & le noyau 
d'une pêche mont ni le goût 
ni les propriétés de la: poire 
& de la pêche, quoique ces 
fruits foient tous les deux vir+ 
tucllement dans leur pepin, 


La matiere de la'goutte ef? dans 
la femence de lhorrme & de 
la femme. 


Il eft fi vrai que la matiere 
de la goutte eft dans la femence 
de l’homme & de la fémme, 
que tous les Médecins ont re- 
marqué qu’elle n’attaquoit ja- 
mais une fille qui »’avoir poins 
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ei fes régles & un jeune homme 
avant l’âge de puberté. Hypo- 
crate eft de ce fentiment ; mais 
quoique ce Patriarche de la 
Médecine dife que les enfans 
n'ont jamais la goutte avant 
Pufage de Vénus, il n’entend 
pas que le feul ufage des fem- 
mes donne la goutte ou réveille 
fon principe féminal, puifqu’il 
s'eft trouvé des goutteux qui 
ontconfervé leur virginité fans 
ancun commerce charnel ; mais 
c'eft parce qu'environ quinze 
ans,qu'on appelle dans les hom- 
mes l’âge de puberté, le prin- 
cipe féminal de la goutte com- 
mence à être mûr dans quel- 
ques-uns ,; & le mouvement 
charnel de la concupifcence 
fuit pour réveiller & mettre 
en attion le principe de la gout- 
te , & jetter les fondemens 
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cruels des nodus & des autres 
fruits de cette maladie. 


Le gérme de la goutte eft inde 
truclible j mais on peut enter 
Le tronc d'un gourteux, d'un 
fruit fort doux au leu dun 
fruit amer. 


Malgré tous les remedes que 
Von a donnés jufqu'ici,l'on n'eft 
jamais parvenu à détruire dans 
un goutteux le germe de la oour- 
#:on ne peut pas empêcher 
qu'un poirier ne foit toujours 
poirier; mais on peut, sil eff 
fauvage , l’enter avec un, fruit 
aufli doux qu’agréable. Je peux 
encore empêcher mon poirier 
de porter des poires en autom- 
ne, fi dès le printems je déta- 
che chaque fleur de fa tige, 
fans en oublier une. LH ne por: 
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tera point de poires fije le 
coupe par le milieu pour gref- 
fer fur la moitié qui refte de 
fon bois une tige d’amandier : 
il portera des amandes douces 
au lieu de poires fauvages , 
fans cependant ceffler d'être 

Oirier. | 

Il en eft de même du principe 
de la goutte qui fournit fon 
mauvais fuc dans les jointures 
du malade pour en faire un 
goutteux. Si lon greffe fur le 
tronc goutteux un être de na- 
ture différente que celui qui 
produifoit un acide qu'on ap- 
pelle le fruit de a goutte, 
quoique le principe eflentiel 
soutteux fubfifte toujours, il 
ne portera plus de ces fruirs 
amers , il portera, au contrai- 
re, un fruit doux &t agréable, 


à 


à moins que l'abus des vins 
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étrangers ou des liqueurs, ou 
enfin tel autre acide que ce 
foit , ne vienne arracher la 
greffe douce qu'on auroit tranf- 
plantée fur ce tronc goutteux : 
les mauvais levains de l’efto- 
mac font changer de nature Îa 
douceur des humeurs; ils en 
font un fel acide. 

La facon dont fe forme le 
vin fervira de refte à nous con- 
vaincre de la vérité de ce que 
javance. Le moût fortant de 
la grappe ne deviendroit ja- 
mais vin, fi par la force des 
levains & les fermentations il 
ne changeoit de nature, & ce 
vin ne deviendroit jamais eau- 
de-vie, efprit-de-vin même /ans 
la fermentation, | 

Les levains , par la force de 
la fermentation , tranfmuent 
tous les alimens en la propre 
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fubftance de l’homme ; le fer- 
ment du fumier augmente le 
bled, de maniere que ce fu- 
mier a donné un fuc & une 
terre fufhfante pour former 
plufieurs grains de bled qui fe 
font joints à celui que la terre 
tenoit en fon fein pour le mul- 
tiplier. Les idées exaltées dans 
les femmes grofies font l'effet 
des fermens dans la terre pour 
varier les formes. Le Journal 
des Savans de Février 1707, 
rapporte qu'à Vitry une feinme 
grofle , prête d’accoucher , (fort 
avancée dans fon terme, dit 
 F'Auteur ;) voyant deux enfans 
jouer au Pet-en-gueule, y fut 
fi attentive qu'elle accoucha : 
de deux enfans, dont l’# avoir 
da tête en bas, l'autre en faut, 
dC qui étorent coles tous Les deux 
enfemble , repréféntant es perirs 
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enfans dans l'aëfion de leur Jeu. 
Voiià donc une ferce bien fin- 
guliere de Fimagination fur 
nous. Ceux qui feront curieux 
de connoître fur cela plus à 
fond les Jeux de la Nature fur 
les meres enceintes par la /exle 
vertu de l'imagination frappée s 
n’ont qu'à lire le Traité des 
Montres , de leurs caufes, de 
leur nature & de leur diffé- 
rence, par M. Jean Palfind, 
Chirurgien - Anatomifte , de 
Gand, imprimé à Liége en 
1708 , ils y verront des exem- 
piles frappans , des chofes qui 
leur paroïtroient incroyables 
fi elles n’étoient bien atteftées 
-& qu'on n’en vit pas de nos 
jours des exemples récens. On 
lit à la pape 268 de ce Traité, 
Chapitre 84, que Magdelaine 
Sarboucata, affligée de la fre- 
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ve, aÿant tenu, par de con/erl 
d'ure autre femmesune grenouil- 
le vivante dans la paurne de fa 
nain, qu'elle y devoir garder 
ant que la grenouille s'y rien- 
droit attachée ; ayant: été. ca- 
reffée de fon inari dans ce mo- 
nent ÉC ayant conçu, accoucha 
d'un enfant qui avoir la tête d'u- 
71e grenoutlle. | | 

T'out le fruit que j'attends de 
mon travail & de mes foins, 
c'eft- d'empêcher que le germe 
goutteux ne produife fon fruit, 
& d'en greffer le tronc d’une 
efpéce contraire, afin que le 
ferment enté donne toujours un 
fruit doux & tempéré. 


Bouillon pour les Goutteux. 


On fera un bouillon avec 
une livre de bœuf, une pincée 
de camoœædris, de Camœæpitis, de 
pervenche , de fcabieufe ; de 
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chicorée - fauvage , dans deux 
pintes d’eau, réduites à une ; 
‘dont on fera deux bouillons 
pour deux jours; onen pren- 
‘dra un en fe mettant le foir au 
it: ce bouillon de chopine ef 
la plus forte dofe ; 1l ne fera 
que de moîtié pour Îles fem- 
més, des jeunes pens & Îles 
tempéramens délicats. J'aime 
mieux que lon prenne €n vé- 
néral de petits bouillons, pour 
ne point trop détendre les fi- 
bres de l’eftornae par un grand 
lavage , dans Ja crainte de l’af- 
foiblir. | 
J'ordonne ce bouillon après 
fouper , par la raifon qu'Hyp- 
pocrate en donne l'avis. Voici 
le paflage entier COPIÉ {ur lui. 
… Moecicamentaquæ ad morbos 
gotantur vulnerague porrLgantur 
_-poft cænam cibur idato , quod- 


— 


«que Pèe curchis ob/ervato ; QUO» 
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ain homines kæc non fuopte 
2n9enio compererunt,fed quâdarm 
Jortuné ; mec periti potiàs guèm 
zimperiti Quævero circà cibos Me: 
dicamenta vein arte medica inge- 
7210 difcuntur ; de iis difcito, fi 
quid difcere vis , qui hæc in 
arte dignofcunt. Lib. de paffion. 
extr, fivè de affettionibus. | 
Je dis donc, que dans le fen- 
timent d'Hyppocrate , le fruit 
de la goutte étant formé par un 
levain acide , dont toute l’habi- 
tude du corps eft abreuvée, 
tien ne peut le dompter que 
es amers, qui feuls ont cette 
vertu : comme une greffe nou- 
velle fait changer le soût à l’an- 
cienne féve, de même les 
amers ont la vertu-de fe porter 
dans des efprits les plus éloi- 
gnés , &t dans le fang, d'y in- 
cifer &c rendre fluides ces ma- 
tières glaireufes &cépaifles, qui 
| N ï 
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firment Les fruits de la goutte. 
 Ecoutons Galien à ce fujet. 
Terminus  faporis amari ef£ 
incidere. Porro quûd tn ulceri- 
bus nati funt præflare ain ar 
Japores , tdrpfuin in corpus af- 
fempti effictunt ; abflergunt ere 
expurgantque ; & que in venis 
efi craffitiem incidunt. 

C’eft pour ne pas m'écarter 
de la doëirine de nos premiers 
Maîtres , que j'ordonne les vul- 
néraiîres amers , qui compofent 
ce bouillon ; c’eft à deffein d’at- 
ténuer une lymphe épaiffie. 

Ce bouillon eft un aliment 
médicamenteux ; il eft médica- 
ment par les plantes que J'Y 
joins, &°il eft aliment par la 
viande qui Le compofe. L'eftet 
de ce bouillon confifte à émouf- 
fér l'acide qui engendre le le- 
vain de la goutte, &t qui fait 
mürir fes fruits. | 


CE 
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-- Hyppocrate confeille Les mé- 
dicamens en foupant ou après 
le fouper, afin que les alimens 
venant à fe confondre avec les 
médicamens , il en réfulte la 
confervation de l'être par fa 
nourriture , & fa fanté par la 
purification du fuc nourricier. 
Hyppocrate laiffe le choix 
au malade de prendre fon re- 
méde après fouper,, afin que.la 
nature qui, pendant le repos, 
n'eft occupée que de la digef- 
tion , puifle élaborer les rermé- 
des, fans être détournée par au- 
cun objet qui la mette en dé- 
faut. 

Caro quidem fomno crefcir ; 
Janguis vero diffunditur, tran- 
guillatque [piritus fparfus. Lib. 
tertius de vit. ratione. 

. Ainfi, fuivant Hyppocrate, 
le fommeil étantle tems le 
plus propre à la digeftion, elle 
| N üy 
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fe fait pendant le repos avee 
tout le fuccès poflible; car alors 
la difiribution du fang fe fait 
dans les chaïrs ê&t s'y porte avec 
le caraë@tère balfamique qu'il 
tient des fels vulnéraires , qui 
ont purifié la digeftion fans 
être digeftibles : alors l’archée 
général,ce que ce grandhomme 
appelle Spiritus Sparfus , jouit 
de la tranquillité d’un parfait 
répos. 


BoifJon ordinaire du malades 


Il mettra un gros de rhubar: 
be en poudre groflière; il ver- 
fera defflus une pinte d'eau 
bouillante , qu'il laïffera infu- . 
fer du foir au lendemain, pour 
en boire à fa foif. 

Quand le malade fe laffera 
de cette boiïffon , il pourra met- 
tre une once de chicorée fau- 
yage dans une pinte d’eau, fi 
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elle eft verte ; finon un gros 
feulement, fr elle eft féche. It 
pourra encore prendre des gra- 
teculs ; où cynnorodon , des 
euilles de noyer ;: de la petite 
centaurée , de Fécorce de pé- 

_cher,du chamoœædrisou camoepi- 
_ tis. Une feulede cesplantes fuit 
quand on manque des autres ,: 
& la dofeeft toujours d'un gros 
de féche ; & d'une once de 
verte, à Fexception de l'écor-: 
ce de pêcher, qui ne s’employe 
qu'à deux gros verte, & demi= 
gros bien fêche: JR 

J'obferve bien foigneufemenc 
de préférer l'infufionà Pébulli- 
tion, parce que dans Fébulhi- 
tion les fels volatils & les fou-- 
fres eflentiels s’échappent. 

_ Au lieu que par la fimple in: 
fufion ils fe confervent dans 
l'eau qui les diflout: 

Les femmes ne font fujettes: 


N üüiy. 
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à la goutte que dans des terms 
de fuppreilion de leurs régies , 
ou après qu’elles les ont entic- 
rement perdues, parce que la 
nature leur épargne cette ma- 
ladie , tant qu'elles peuvent de- 
venir meres. 15 
La goutte alors demeure fté- 
rile , comme un grain de bied 
qu'onnéglige dans un coffre & 
qui ne fe reproduit & ne fe 
multiplie qu'au tems marqué 
par le Laboureur pour finir fa 
ftérilité : il en eft de même des 
femmes; l’âge de douze à quin- 
ze ans commence leur fécon- 
dité ; celui de cinquante en eñl 
le terme, & en même tems le 
commencement de l'empire de 
la goutte. | 
Si une femme attaquée de la 
goutte vient. VOUS. confulter , 
_ vous la traiterez comme fielle 
n’éroit point du fexe,@r vous lui 
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ferez prendre non - feulement 
les bouillons , mais même l'in- 
fufion amère qui, peut - être, 
feroit trop forte dans le tems 
où elle feroit affujettie à fon 
téms critique , parce quelle 
Pourroit produire des pertes 
aux Demoifelles,& des faufles- 
couches aux femmes encein- 
tes, & tous Îles maux qui pro- 
viennent de ces maladies mal 
traitées , comme l’afthme, l’hy- 
dropifie, &c. parce que, comme 
dit très-bien Galien: Terminus 
faports amart eft incidere. Les 
Dégraiffeurs nousenfourniflent 
la preuve en employant le fiel 
de bœuf, dont l’amertume in- 
cifive abforbe les acides gras 
ou autres , & les rend flui- 
Regime des Goutteux.… 


Le poutteux fera fort régur 
| Ne 
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lier & très-modéré dans fes ré- : 
pas; il ne mangera qné des 
viandes faites; il fe privera de 
ragoëûts ; il pourra manger de 
bon bœuf ; du mouton; du gi< 
bier, liévre , pérdrix &t autres, 
fans orarige cependant; Car c’eft 
l'acide le plus cruel aux gout- 
teux. La chicorée-fauvage eft 
la feule falade dont il ufera: 
lé vinaigre fimple ou à l’eftra- 
gon (era le ineilleur ; il redou- 
tera le vinaigre au fureau, ap- 
pellé vinaigre furat: Ce n'eft 
pas que le fureau, pris en infu- 
_ fion légère, foit contraire à la 
goutte ; mais cela vient de ce 
que le fureau étant chaud de 
à nature & le vinaigre froid, 
cela fait dans les inteftins une 
fermentation qui réveille le 
levain de la goutte par fon 
acide. | 

Les poiflons de toute efpèce 
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émouflent les levains de la 
goutte ; le celeri , quoique 
chaud de fa nature, mangéavec 
un peu de poivre & de fel,. 
entraînera par les urines des. 
impuretés qui nourriflent la 
goutte, mais l'abus de fon ufas: 
ge pourroit irriters 

Certains partifans du chaud 
& du froid, prétendent que 
tout ce qui eft chaud fait du: 
mal aux goutteux : cela eft ab- 
folument oppofé au fentiment 
d'Hyppocrate, qui ordonne des 
remédes chauds à employer à 
l'endroit même du dépôt de la: 
fciatique , où l’on fent un feu 
dévorant ; il confeille en ce ças 
les alkalis volatils, pour dé 
truire la chaleur prétendue qui 
tourmente le malade : Cam au 
tem humorum deflutiones ; co 
endicis morbis , ifchiafve fêt s. 
calefacientia propinato. En ef- 

N v] 
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fer, c'eft un acide violent & 
cauflique qui fait la chaleur 
dans cette maladie, & qui ir- 
xite la nature, comme un fer 
rouge qu'elle ne peut fouf- 
frir. | 
Parce que l’eau à la glace ou 
l'eau fimple embräfe la pierre 
de chaux fur laquelle on la jet- 
te, dira-t-on que. l'eau foit un 
incendiaire généralement, puif | 
qu'avec elle’ on parvient à 
éteindre , dans une autre OCCa- 
fion, le feule mieux allumé? 


C’eft du concours des fermenta- 
1i0nLS qu'arTive le feu. 


Je foutiens donc que le fans 
& la Iymphe ne font point na- 
rurellement chauds, mais qu’ils 
s’enfiamment ou fe refroidif- 
fent, felon la qualité des le- 
vains quis'y trouvent. Ecou- 
tons Elyppocrate . Non exim 
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calidum eft quôd magnam Calo- 
rem labet, [ed quôd æcidum et, 
Lib. de veter. Med. | 

Je dirai avec ce grand homr- 
me , que toutes nos maladies 
ont & fuppofent un principes 
lequel caufe, par l'acidité de 
fon mauvais /esain,une violen- 
te chaleur qui doit être regar- 
dée comme Feffet du principe, 
& non pas la caufe de la mala- 
die; car ce levain impur irri- 
tant la nature, elle s’en trouve 
.troublée & devient la fource 
d'unefermentationdeshumeurs 
&x du fans; & enfin, d’un mou 
vement connu fous le-noim de 
fievre. ! | 

Je ne vois que des malades: 
quime difent: Je foufire des co- 
liques affreufes , occafionnées 
par des verts. Les vents font 
%a chofe même & l'effet de l'ex 
plofion des foufres des hu 
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meurs, que des levains hété- 
fogènes à notre eflomac font 
dans le cas de produire. En 
corrigeant. l’âcreté ou l'acide’ 
des levains qui troublent & re- 
tardent les digeftions , on faci- 
lie: la dépuration des Luis: 
& la circulation du fang , & ces 
vents n'ont plus Leu. 

Les matières les plus chau- 
des en apparence, ne font dans 
le cas de nous échaufler, qu'à 
raifon des difpofitions qui fe 
rencontrent en nous, êt nous: 
nous rafraîichiflons fouvent 
avec des remédes de feu. 


Prernier exemple. 


Un voyageur brûlé de l'ar- 
deur du foleil pendant plufieurs 
heures , &-le plus échauffé par 
la courfe qu'il vient d’entre- 
prendre , eft fingutiérement Fa 
fraichi en buvant une cuillerée 


d'eau-de- -Vie. = 
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Second exernple. 


_ Hyppocrate confeille dans 
fa pleuréfie avec crachement de 
fang , cinq grains de poivre en- 
tiers, afin de calmer les dou- 
leurs & l’irritation de la natu- 
re. Voici mot pour mot fon Or- 
donnance: 41 vero Jangurneanz 
pleuritidem , fic curare oportet, 
Sc. Aut piperis grana quinques 
hoc etiam dolores fedat.lLb.tert. 
de morb. 

Ii dit dans un autre endroit 
de fes Œuvres : £x urilibus 1g7- 
tur fanitas & augmentum contt= 
git, & ex contrariis morbt € 
mors. Lib. de feptimeftri partu. 

En eflet, dans les pleuréfies 
& maladies inflammatoires, 
donnera-t-on de l’eau froide 
aux malades , lorfqu'il y a fur- 
tout un crachement de fang 


extravafé de la plévre qui les 
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caufe, & qu’il fautrendre fluide 
par des remédes , que les igno- 
rans appelleront szcendiaires ; 
_c'eft-à-dire, par des alkalis vola- 
tiis & par des amertuimes qui 
font de feur nature & dont ke 
propre eft d'incifer, dit Ga- 
lien, & par conféquent de fon- 
dre les humeurs peccantes & 
trop épaiflies , d'en faciliter le 
libre cours & la dépuration par 
fes excrétions , qui fe font par 
les fueurs, les Jeds ou les urines : 


comme il arrive dans la flu- * 


xion de poitrine , par un grand 
verre de fuc de chicorée - fau- 
vage donné au commencement, 
avant que. l'abfcès foit formé, 
foit par des faignées mal or- 
données , foit par d’autres re- 
médes mal adminifirés, qui 
font rentrer le fang extravafé 
dans les veines , la nature ne: 
fouffrant en elles aucun vuide: 
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pendant la faignée; cé fang in 
pur , rentré par l'effet de cette 
fatale faignée , dans la mañle gé- 
nérale du fans, y porte fa cor- 
ruption, d'oùil arrive une fié- 
vre terrible & une mort promp- 
te &inévitable, par la ganprè- 
ne qui s y forme. | 

Le fang de bouc, celui d’un 
liévre forcé par les chiens , ce- 
fui qui fort de la queue cou- 
pée d’un chat que l’on a un peu 
échauffé à courir, le fang de 
vipéres & leur poudre, les fian- 
tes de pigeons & de poules, le 
-crottin de cheval, donnés dans 
du vin blanc, font des remédes 
brülans en apparence ; c’eft ce- 
pendant par leur fecours qu’on 
parvient à guérir les Huxions de 
poitrine les plus terribles. 

J'appelleraï, avec Hyppocra- 
te ,cés remédes très - froids , 
non pas qu’ils le foient naturel 
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lement, mais parce qu'ils ra- 
fraichiffent le malade & lui con- 
viennent dans certaines mala- 
dies inflammatoires.  . 
 Siun chafleur jexcédéde cha- 
leur & de fes courfes:, s’avife de: 
boire de l’eau froide , il femet 
le feu dans le corps & s’expofe 
à la pleuréfie & à la mort: 1left 
au contraire bienrafraichiavec 
un peu de vin pur, où un pelr 
d'eau-de-vie, quoique l’un & 
FPautre foientchauds; parceque : 
dans ce moment ces remédes 
fontanalogues à fes difpofitions : 
_paturelles; parce qu'ils ref 
tuent une partie des efprits dif 
fipés par l'exercice. violent, | 
dont la feule privation faifoic 
la foif & la grande altération. 
… Hyppocrate confirme cetteopi- 
mion dans le dix - huitiéme … 
AphorifinedefoncinquiémeLi- | 
vie: ÊTigidum énimicum., cali | 


sa 
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dum vero amicum. Le froid, dit- 
il, eft l'ennemi de lanature , le 


chaud [ui convient davantage; 


il eft certain que nous ne mou- 
rons que de froid. | 

= Nous dirons la même chofe 
des fiévres malignes,des fiévres: 
pourpreufes,de la pefte, de la pe+ 
titevérole &delarougeole. Les 
partifans du chaud & du froid 
oferoient - ils, pour. rafraichir 
leurs malades en cette occafion, 
leur donner de lorgeat,de la H- 
monade,du chiendent, &c? Ne 
font-ce pas au contraire les al- 
 kalis les plus volatils que lon 
employe, pour rendre fluides 
des matières d’eau-forte, afin 


d'y parvenir, enémouffant leur 


ardeur par la pointe de leur 
fel ? be 
Que les goutteux ne fe laif- 


fent donc point endormir par 
les partifans du chaud & du 


nn 


Lo 


tin 
À 


MP ; 


"O8 .LPEUOSMESS 


5 h 


froid ; & qu'ils fachent que 
fouvent les remédes les plus 
brûlans font les anodins & les 
plus froids, dans le fens d'Hyp- 
pocrate , ou au moins les plus 
rafraichiffans, Que le soutteux 


évite la colere , qu’il ne fe li 


vre pas trop au chagrin , au 
jeu , à l’avarice , à l'ambition, 


ala gourmandife , & qu’il Crai- 


gne les excès de Vénus : qu'il 
ne perde pas de vue qu'un mil- 


lionaire eft très-pauvre quand 
il lui manque la fanté, le plus 
précieux de tous les biens. 


Un Général d'armée, comblé 


de faveurs de fon Prince, & 
des biens de la fortune, difoit 
dans les douleurs de la goutte: 
Je voudrois être le dernier de 
mes Valets & me bien porter: 
quelle privation éprouvoit 
donc ce malade, puifqu'il ou- 
blioit à la fois fon rang , fadi- 
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gnité , les bontés de fon Roi 
dont il étoit le confeil & l’ami, 
& qu'il regardoit d’un œil de 
_inépris , ces batailles gagnées , 
cette gloire immortelle que lui 
avoit acquis favaleur, pour lui 
faire préférer l’état d'un Valet 
en fantét Combien de goutteux 
dont lhumeur viciée quitte 
les articulations pour prendre 
la route des urines , les inter- 
cepte ; le fphinéter fe reflerre 
par un mouvement convulfif à 
Papproche de la pointe de l’a- 
cide goutteux , & ne s'ouvre 
peuà peu ,quà mefure quela 
douleur fe calme ! Combien de 
malades font trompés à ces 
fortes de douleurs & de fignes, 
& fe figurent avoir la pierre ! 

- Il faut que les goutteux pren- 
nent fur eux de fe purger bien 
réguliérement tous les mois s. 
avec la réfine de Jalap incorpo- 
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rée avec du fyrop de limon, à 
la dofe de dix grains de cette 
réfine , jufqu'à quinze grains, 
felon les forces du malade, 
fon âge , ou fon tempérament : 
on en fait des bols en y met- 
tant environ moitié de fyrop 
de limon. 

_Les lavemens d’un gros de 
favon , ou même deux gros : 
diffous dans l’eau tiéde , font 
très-falutaires aux goutteux. 
- Ilévitera les lavemens pur- 
gatifs ordinaires ,fur-toutceux | 
où ilientre du fyrop qui fait 
fermenter les humeurs , & 
fe mêle à l’acide de la goutte. 
: 1 peut:cependant faire ufa- 
ge de deux vafies :de café fu- » 
cré à l'ordinaire , ‘t pris.en 
lavement:lefel'alkaly-que con- 
tient le café eft excellent pour 
atdrer les:ogtaires encette occa- 
fon. Ce même lavement et 
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fort bon pour les maladés fu: 
jets aux délires , & auxtranf- 
ports au cerveau. Fe AS 

J’avertis chatitablement les 
Soutteux , qu'autant Île lait 
leur a paru favorable hors 
des accès de la goutte ; au- 
tant eur féra-t-il contraire 
dans l'accés ; parce qu'alors l’a- 
cide de la goutte eft en fermen- 
tation, faït car//er Le lair, engen- 
dre da fiévre , éaufe l'infomnie 
& produit une maladie de 
Plus. Eee | 
_ Quelques malades dans ces 
occafions fe privent de man 
ger & ufent de confommés. 
Je les préviens que cet aliment 
ne convient ni en fanté , ni 
en maladie , pärce que ces 
Conforminés fe COrrompront 
auffi-tôt dans Feflomac , par 
la violence du feu de lafiévre, 
ils S'aigriront par l'acide de la 
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goutte & deviendront une ma- 
tire puante & cadavereufe qui 
donnera des dévoiemens , des 
tranfports au cerveau ; fiëvre 
violente , &c. 


_Remedes de Galien. 


Galien prétend que routes les 
flantes des animaux font des re- 
médes fouverains,& très-efnca- 
ces pour réfoudre par leurs {els 
inficifs toutes les tumeurs, les 
calus , & les nodus de la gout- 
te, pour en calmer les violens 
accès : il dit dans fon Livre de 
la fimplicité de quelques remé- 
des: Æimus omis efficacif}rmie 
umorem lenit , & veteres durt- 
ties remollit. Item. Podagricos 
in acceffionibus nuitigat .. Ster- 
cus columbarum nomadum, ram 

Jic eas quidam, cognominant, 
à domefticis videlicetdiflinguin- 
tes tamquanr Medicamentoex- 
sl: À «4 calefacrente 


X Goutle 
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_Calefaciente & ipfe ad multa 
_ frequenter admodum utor ; nem- 
pe cum femine naffurtit contu- 
fum cribatumque ficcum vice 
napios ad ea quæ rubrifiart de- 
bent ; adhabitis ; manifeftum 
autem eft quod inveterata om- 
aa dico in talis affetionibus 
quales funt coxendicis herir 
crania , fcotomata , vertigines 
& cephalea & in lateribus, j'ca- 
pulis, cervice, lumbis delores 
inveteratt , & ad hæc nephriri- 
des & afjeïlus celiaci & poda- 
græ , athritides , quando vide- 
licet 12 articulis eorum non- 
_dum confliterint tophi five pe- 
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II dit donc que la fiante de 
pigeon ramier préférablement 
aux autres , mêlée ,étant en 
poudre, avec partie égale de 
graine de creflon , eft un trèce 
grand reméde pris à petite do®& 
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pour réfoudre l'acide coagu- 
ant de la goutte, parce qu'il.efs 
- rempli d’alkalis volatils capa- 
bles d’incifer en parties très- 
fubtiles les matiéres glaireu- 
fes dont Le féjour caufe.les dou- 
leurs.de la goutte. 
J-employoit.ce mêmeremé- 
de-comme un bon fudorifique 
dans les pleuréfies pour pouiler 
au-dehors par la tranfpiration 
lamätiere morbifique. | 
gx «+ Ill'ordonnedans les pafhons 
“#6, céliaques où l'acide prédomi- 
nant «engendre des cçoliques 
à terribles. 
* M l'éemploye dans les verti- 
: & pour fondre les engorge- 
 fhens de la rate. 
 : Il leconfeille dans les .né- 
phrétiques , où un acide pé- 
_trifiant rend les humeurs con- 


‘1 Mgrayiers & en pierre. 
& RE 
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Il veut qu'on s'en ferve 
dans le rhumatifine , dans l’é- 
pilepfie, la migraine, & tous 
les maux d’eflomac qu’occa- 
fionnent les vifcofités & ‘les 
glairés dont il eft tapiflé. 

On en prend ungros dans une 
tifanne de camædris ou de peti- 
te centaurée , ou enfin dans du 
thé, ou en bol que l’on forme 
avec un peu de fyrop d’ab- 
fynthe. ra | 

Il ne fuMit pas dans cette 
maladie de purger ; mais il 
faut appliquér à propos la na- 
ture du reméde : il faut em- 
ployér les incififs & les abfter- 
fiis, les uns pour incifer les 
matiéres épaiflies, & les autres 
pour les entrainer. 

Il faut comparer le traite- 
ment d’un goutteyx au blan- 
Chiflage d'un dégraifleur : le 
{el alkaly de favon noir & 
< | O ï 
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du fiel de bœufrend fluides les 
ctafles d’étoffes falies ; & deve- 
nues fluides, l’eau dans laquelle 
on la plonge les entraine , de 
_ maniere qu'on ne peut diftin- 
guer le lieu où pouvoit être 
la tache. 

Les purgatifs favorables aux 
soutteux font la manne, Île 
fe! d'abfynthe & la rhubarbe 
dans une décoétion de chico- 
rée fauvase. ; 

Le fel d’abfynthe & la rhu- 
barbe font incififs , rendent 
fluides les matiéres épaifles , & 
la manne par fon onéuofité 
favonneufe les entraine au 
moyen de l’eau pannée qu'on 
boità chaque felle : en général 
les amers font favorables aux 
goutteux hors du paroxifme. 

L'abus du tabac eft contrai- 
re à la goutte ; il méne même 
à J'apopléxie, comme Vanhel- 
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mont le remarque: abact erzirrè 
ZLRUUS U[US apoplexiæ "initia 


attulir. Van. lib. de Lithiaf. 
T'opique pour la goutte. 


Frottez le lieu malade avec 
dujus d’oignon blanc : foupour 
drez enfuite avec du poivre 
noir pañlé au tamis que vous 
aurez fait piler & tamifer la 
veille ou L jour même ,afin 
qu'il foit dans fa force ; mettez 
par-deffus une éponge imbibée 
de vin blanc, & fouvenez-vous 
d'avoir grand foin de réimbie 
ber à mefure qu'elle fe fé- 
chera. | 


Topique pour la Goutte  ftiatique. 


Délayez une once de poivre 
noir nouvellement concaflé & 
moulu avec deux blancsd’'œufs, 
mous appliquez fur la partie 
& leée. 

Oiij 
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Goutte remontée à l'eflomac. 
_C'éft uñ accident mortel 

qu’une goutte remontée à l’ef- 

toimac: on fent un étouftement 

& ün fea terrible environ lo- 

rifice ou cieux dé lefñomac 

_qi'enMédecine nous appellons 

Posflernüumilifant bien fégarder 
SE SNS Dé TEA UNS LS 

d'employer des remédes froids 

x deflein dé rafraîchir ke malas 

dé : ce feroit-là précifément le 

cas de d'eau verfée Jür de la 
chéri il faut faire le reméde 
quifuit, HE ON 

Prenez demi-gros de cinna- 
bre d’antimoine, avec fix grains: 

_de mufc incorporés avec fuf- 

fifante quantité de fyrop d'ab- 

fynthe pour une dofe :on en 
fera une douzaine de petits 

bols pour fui faire avaler 3 

deux cuillerées d’eau-de-vie à 

chaque prife, 
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Si le malade eft délicat, on 
gartagera la dofe en deux ,en 
mettant fix heures d'intervalle: 
ün répéte le reméde trois jours: 
de fuite s’il le faut, jufqu'a ce 
que le malade dorme ou-fue. 
Quand les fueurs viennent ;. 
on ordonne un juleb:, fur cha- 
que chopine duquel on met 
cinq ou fix grains de imufc. 


Fopique pour ur gente erfe & 


enflamime. 


Hûchez une poignée de rhue 
verte , & la pilez avec une on- 
ce de fel & une cuillerée de 
miel : appliquez ce topique 
“nritnit ÉCAIOE. ur | 


Purgatif calmant pour douleur 
de Goutte. 


Délayez une once de crême 
de tartre dans un verre d'eau 
& de vin blanc,& remuant bien 

Q iv 
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cette poudre, buvez cela le 
plus trouble poffible ; conti- 
nuez trois jours de fuite ; ce 
reméde purge peu , tire beau- 
coup d'eaux ; & rafraïichit ; 
buvez à chaque felle du thé 
léger: | 
Ce purgarif eft le feul qu'on 
# puifle & qu’on doive employer 
dans le paroxifine de la goutte. 


Reméde excellent pour la Goutte. 


Prenez ariftoloche longue , 
grande centaurée, camædris , 
camæpitis ; iris de Florence. 

Le tout en poudre fine ; la 
äofe fera de chacune de ces 
herbes demi-once pour com- 
pofer la poudre. 

On en forme un opiat avec 
du fyrop d'abfynthe. 
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Ufage. 


.… On prendra un gros,un gros 
& demi,& même deux gros, s’il 
le faut, de cet opiat, deux 
ou trois jours de fuite,au déclin 
de la lune , dans du thé léger 
ou du bouillon coupé, ou bien 
une taffe de thé à chaque felle 5 
fi ce reméde vous fatisuoit , 
il faut manger une foupe srafle 
pour en arrêter l’eflet, 


Topique admirable pour les dou 
leurs de Goutte, 


Prenez une once & demie 
de fel écrugé, demi-litron de 
gros fon délayé dans un petit 
verre d'urine , ajoutez-y demi- 
feptier de vinaigre , & chopine 
de bierre rouge ; faites bouillir 
cela , remuant toujours à con- 
fiftance de bouillie , faites-en 
cataplafine épais d’un ne que 

Y 
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vous appliquerez aux endroits 
douloureux. Ce. reméde occa- 
fionne une efpèce de petite éré- 
fipelle d’où fuintent de petits 
boutons qui avancent le foula- 
sement du malade. 
Opiatpurgatif pour la Goutte. 
‘Tous les mois, dans les qua- 
tre ou cinq derniers jours dela 
June , prenez un gros ou un peu 
plus de l'opiat füivant en vous 
mettant au lit. | 
Crême de tartre , jalap en 
poudre , aloës fuccotrin , de 
chacun demi-once. k 


Ufage. 

On en prendun, deux outrois 
jours de fuite en fe couchant ; 
il opére le lendemain, & à cha- 
que felle on boit une tafle de 

thé | | 
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COCOON À 
PEN DUR TN R AD 
PIERRE ..: 
LEs vaifleaux fécrétoires &  : 
excrétoires , les pores & Îles  : 
glandes , font les filtres & les 
couloirs par où le chyle eft pu- 
rifié ; lorfque la proportion ne 
fe rencontre pas entre les foli- 
des & les fluides , il arrive des 
défordres de différente efpéce. 
Si le vice dépend du rétréciffe- 
ment des organes , ïl fe fait 
des engorgemens : fi ces hu- 
meurs fe trouvent fermnentées 
par un levain d’une certaine 
âcreté, elles bouillonnent avec 
feu ;leur mouvement devient 
impétueux : elles élar giffentles: 
conduits & [és rom pent même 
quelquefois. DUT 
, La température d e Pair cor 
tribue beaucoup an ous rendre: 


LA 
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malades , ou à nous conferver 


# en fanté : ef£ in arte occultus 


vitæ cibus ; dit le. Cofmo- 
polite. 

Si quelqu'un refpire un air 
épais habituellement , s’il boit 
des eaux bourbeufes , ou des 
eaux dans lefquelles les autres 
corps fe pétrifient, le mouve- 
ment des humeurs fera rallenti; 
cela donnera lieu à leur épaif- 
fiflement , à la formation des 
glaires qui, defféchés & durcis, 
deviennent fables , graviers êc 
pierre. | 

Les alimens participent de 
deux qualités ; l’une eft terref- 
tre, l’autre eft falée. La Chymie 
nous démontre chaque jour 
cette importante vérité. ilya 


‘donc dans l’homme des levains 


qui liquifient & diflolvent les 
alimens; d’autres qui les épaif- 
fiflent : il s’enfuit néceflaire- 
ment que fi l’un de ces levains 
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emporte fur l’autre , & qu'il 
épaifhfle trop la lymphe , les 
parties terreftres des alimens 
ne pourront être évacuées par 
les voies ordinaires : il fe fera 
des dépots dans les reins, & 
toutes les parties homogènes 
venant à s’y joindre, y forme- 
ront des graviers qui fe colant 
enfeimble par le moyen des 
nouveaux plaires qui sy at- 
tacheront , il en réfultera par 
le defléchement de ces mêmes 
glaires une pierre formée, 
 Vanhelinont définit la Pier. 
ré , un corps étranger endurci 
par la qualité fermentative & 
réciproque des efprits de vin & 
d'urine fur une femence terref: 
tre volatilifée. 

Il ne faut qu’un feul grain 
de fable ou quelque matiére 
concrète & dure pour fervir 
de bafe aux pierres les plus 
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monftrueufes : fi après avoir 
uriné. il refte dans la veflie du 
fable & des glaires mêlés avec 
l'urine , ils s’y affemblent ‘em 
quelqu'endroit, & la chaleur, 
foit naturelle ou étrangere, ve- 
nant à deffécher une partie de: 
leur humidité , ils s’affermifient” 
& forment:ainfi une pierre qui: 
s’'augmente chaque Jour par 
la réunion de quantité d'au- 
tres parties terreftres dont l’u- 
rine des graveleux eft toujours 
chargée. ER ; 
-Vänhehmonta prétendu qu'il 
y avoitun efprit coagulant qui: 
fervoit de femence à toutes{or- 
tes de pétrifications. ii 
Ariftote, au Livre des chofes 
merveilleufes , nous fait ‘voir 
dans Les mines du Roi Gréfus, 
près Bergame , plufieurs Pay- 
fans pétrifiés qui s'étoient Ca 
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Chés dans ces mines pendant les 
guerres d'Anatolie. 


Dans le jardin des Carmes Dé: 
cChauffés de la Ville de Meaux 
Peau de là grotte de Gréey 
pétrifie les choux qu'on y laifle 
an tems médiocre, | | 
* Bernard Cxfus, dans faMi- 
néralogie,dit qu’auprès de Lu- 
beck on a tiré de la mer de 
Dannemarck une grande bran- 
che d'arbre avec des oifeaux 
dans leurs nids tout pétrifiés. 

Jean-George Schenekin de 
Graffembérse, Médecin d’Ague- 
hau en Alface, a compilé un 
grand nombre d'obfervationsde 
pierres trouvées enchaque par: 
tie du corpsiil faitl'obfervation 
d’une quantité de pierres trou- 

vées dans les animaux ; il a 
inféré dans fon livre l’éftam- 
pe d’un enfant pétrifié dans le 
ventre de fa mere , certifié par 
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plufieurs ,entr’autres par Da- 
riot, Médecin ; Paré, Paracel- 
fe, Vanhelmont,& par M. de 
Thou,dans le 66e.Livre de fes 
Hiftoires: M. de Provencheres, 
Médecin de Sens en Bourgo- 
gne , cite, d'après Daillebouft, 
l’Hifoire finguliere de Fran- 
cois Carita, Bourgeois de Sens, 
dont la femme à l’âge de qua- 
rante ans devint groffe, & après 
avoir porté fon fruit vingt-huit 
ans, elle mourut en 1582 , âgée 
de 68 ans: elle futouverte, on 
trouva l’enfant pétrifié dans fon 
ventre au bout de 28 ans de 
oroflefle. : 

Tous les Philofophes ont 
reconnu des lévains coagulans 
comme caufes efficientes des 
pétrifications : on donne pour 
exemple le corail que les Grecs 
appellent arbre de pierre. 
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Moyens de connoître fi la Pierre 
exifle dans les reins ; ou 
dans la veffre. | 


Une colique cruelle,toujours 
au même endroit,unpeu au-def- 
fus des reins,les urines d’abord 
très - claires , & enfuite avee 
un fédiment inégal & glaireux, 
devenues fablonneufes , ce qui 
n'arrive pas à ceux qui ont des 
coliques ordinaires , unedou- 
leur fubite & fixe aux lombes 
à l’un ou à l’autre côté, ou à 
tous les deux, près du fiége des 
reins , enfuite de ces douleurs 
des urines rougeâtres comme 
une teinture de fang plus ou 
moins chargée ou fablonneufe, 
précédées pendant les premie- 
res douleurs de colique par 
une urine crue ,claire & lim- 
pide ; l’engourdiflement de la 
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_ cuiffe du côté de la douleur qui 
provient de la groffeur de la 
pierre, une démangeaifon va- 
oue & inquiette vers l'os pubis 
& au bout de la verge, acéom- 
pagnée quelquefois d'une fré- 
uente & fubrile fupprefhort 
dpfié ; déuletir & pefanteur 
au périnée, avec ser pref= 
que continuelle d'urine , & 


quand après avoir üriné lens 


vie em reprend prefque auflh- 
tôt avec des épreintes quifont 
quelquefois fi fortes , qu'elles 

vont jufqu'à poufler au-dehors 

le fiége;enfin fuppreflion fubite 
d'urine quand on eftdebônt , ce 
qui narrive pas daris une autre 
fituatiôn ; ajoûtez à cela dés re 
touts dé ces accidens, au moins 
touteslestroisfemaines. Detous 
lesfignes diasnoftics;,undésplus: 
certains c’eft l’intromiffion d'un 
doigt dans le reétum aux hom- 
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mes ; car le Chirurgién fent 
ün corps dur entre fondoigt & 
fé pubis , où un peu plus haut; 
fi le doigt n’étoit pas affez long 
on fe ferviroit de la fonde cave 
qu'on introduit par le canal de 
lPurèthre dansla vefie. Il y à 
dont chez ces malades dans lé 
téms du paroxifine dé cette ma- 
fadie , une douleur fixe & con. 
tinuelle depuis le rein juf- 
qu'au tefticule avec une pefan- 
teur dans le rein , de l’ärdeur 
dans les lombes, de la difficul- 
té de fléchir l'épine du dos , de 
léngourdifflement à la cuiffe & 
le retirentent du tefticule, du 
côté plus malade ; l'urine le 
plus fouvent fänguinolente, & 
en petite quantité. Lorfque la 
pierre eft dans la veflie , on 
voit changer les urines qui,de 
fanguinolentesqu’elles étoient, 
ou claires & en petite quan- 
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tité, deviennent épaifles trou- 
bles , noirâtres & abondan- 
tes avec des naufées , des en- 
vies de vomir, des coliques , 
des convulfions, des pefanteurs 
au perinée & aux aînes, envie 
continelle d’uriner , douleur 
aigue au bout de la verge, avec 
démangeaifon au gland épria- 
pifme, tenême au fondernent 
avec la chûte de l’anusle plus 
fouvent. 


Remédes adouciffans. 


Trois onces de bonne huile 
d'amandes douces, avec trois 
gouttes de baume du Pérou, 
ou de la Méque, adouciffent 
les douleurs, & procurent la 
fortie des graviers ;il faut faire 
précéder ce reméde d’un lave- 
ment faitavec deux oncesd'hui- 
le de lin , & demi-once de 
thérébentine dans de la décoc- 
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tion de vingt-quatre fleurs de 
camomille , afin de dégager les 
premieres voies & procurer 
la fortie des fables. 


Boiffon ordinaire du Malade, 


Cing ou fix alkekenges 5 
douze grains de géniévre choi- 
fis , & deux écoïles de féves, 
fur trois pintes d’eau réduites 
à deux. 


Remarque intéreflante. 


uand la Pierre bouche Île 
canal de Purèthre, Îles diuréti- 
ques font inutiles & même dan: 
gereux ; il faut s'en tenir aux 
bains , aux fomentations , à 
l'ufage de l'huile d'amandes 
douces. 

Dans l’accès de la Néphréti- 
que, on fera des onétions avec 
l'huile de fcorpion , ou celle 
de pétrole , la décoétion de ça- 


= 


234 ESSAIS 
momille eft admirable dans le 
paroxifme pour calmer Les dou- 
leurs:les cloportes infufés dans 
du vin blanc,ou la femence de 
carottes prife à la dofe d'un. 
gros en décoétion. 

Les pierreux ont fouvent 
des crudités dans l’eftomac ; la 
poudre d'yeux d'écrevilles, pri 
fe à la dofe de vingt grains, & 
jointe avec dix grains de rhu-. 
barbe, pendant huit ou neuf : 
jours , chaque fois que l'on fe : 
met à table, pour diner ou fou- 
per , eft un fort bon reméde 
en cette occafion. 


Rernède de M. Vignon 


_ Prenez vingt-quatre grains | 
de poudre de roquette, dans un 
verre de vin blanc, à jeun, ou. 
une cuillerée de jus de perfils 
dans une tafle de bouillon. 
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Autre reméde. 


Prenez un gros de poudre 
-de peau de féves de marais,dans 
un petit verre de vin blanc , à 
jeun. re 

Autre. 


Prenez un gros de poudre de 
cloportes , dans un verre de 
vin blanc. à 


Convudfions jointes à la Né 
phretique. 


Commencez par lelavement 
qui fuit. 
Lavement Anti-Néphrétique. 


Prenez quatre onces d’huile 
de lin, fix onces d'huile d’a- 
-mandes - douces & demi - once 
‘ de thérébentine, dans une dé- 
cochon.de vingt-quatre fleurs 
de camomille, & faites - en un 
‘Javement. 
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Frottez la partie douloureu* 
fe avec l'huile de fcorpions 
celle de pétrole ou celle de ca- 
momille ; mais la première eft 
la meilleure. 

Nota. Ceux qui n'ont que 
la gravelle, fans étre attaqués 
du calcul, boiront de l'eau 
d’infufion de génièvre, à la do- 
fe de vingt-cinq grains par pin- 
te, pour boiffon ordinaire. 

L'ufage du baume fy mpathi- 
que , compofé avec les gom- 
mes réfineufes , difioutes dans 
de l'eau:de-vie , eft un très-bon 
reméde, pris à la dofe d'une 
cuillerée à caffé, dans un ver- 
re de vin blanc, chaque jour à 
jeun, pendant quelque tems, 
{elon l'avis du Médecin qui 
conduira le malade. 


Excellent reméde pour la Pierre. 


Prenez chaque jour à jeun, 
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& en vous couchant, demi- 
feptier de décottion d’alkékan- 
ge ou paritaire, avec dix 
gouttes d’efprit de nitre dulci- 
fé, ou bien vingt gouttes,matira 
& foir , dans un verre d’eau. 

_ L'efprit de nitre eft fi bien le 
diflolvant de la pierre,que, ver- 
fé fur le fable des reins ou une 
pterre de la veflie , il la diflout 
en fubftance mollafle. J'avoue 
qu'on ne peut l’introduire pur, 
& qu'ainfi il eft difficile de dif- 
foudre la pierre des reins avec 
ce reméde ; mais je dirai que 
fon ufage, fuivant le confeik 
_que je donne , empêche la con- 
crétion des graviers, enléve 
même Îa furface nouvelle de 
la pierre , & détruit les glaires 
qui la groffiffent & la forment, 
ce qui foulage béaucoup les 
malades & diminue leurs dou- 
leurs & leurs difficultés d’uri- 
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ner, au point que plufieurs 
font morts dans un âge décré- 
pit, fans qu’on püt foupçon- 
ner que ce fût de la pierre, & 
ils ont évité l'opération cruel- 
le de la taille. 

Les pilules de favon font 
très-efficaces en cette occafion: 
oncommence par en faire pren- 


dre au malade fix par jours 


trois avant déjeûner & trois 


avant diner, du poids de fix 


grains , pendant trois OU. fix 


jours ; on augmente la dofe 
d’une pilule de trois jours en 
trois jours , jufqu'a ce que le 
malade en prenne jufques à 
deux onces par jour. Le mala- 
de boira, pendant l’ufage du fa- 
von, de l’eau feconde dechaux 
d’écailles d’huîtres. 


Le reméde de Mademoi- 


felle Stéphens eft très - bon, 
mais Of à remarqué qu'il ne 


SUR LA PIERRE, 339. 
réuMifoit pas à beaucoup près 
en France comme en Angle- 
terre. 


Vin d'énula - Campanæ ÿ pour 
 Purifier les reins des glaires 
que forment la Pierre, 


Prenez une demi - livre de. 
racine féche d'énula-campana ; 
que vous pilerez un peu pour 
la concafler, & la faire infufer 
neuf jours dans trois pintes de 
bon vin blanc » lémuant chaque 
jour la cruche bien bouchée, 
Vous en boirez tous les matins 
un petit verre, jufqu'à entière 
guérifon: il feroit prudent de 
le tirer à clair dans de petites 
bouteilles, de mefure d'un poif 
fon feulement , afin de ne dé. 
boucher chaque fois que ce que 
l’on veut boire > POUX ne point 
laifler éventer la liqueur. 

Un particulier fouffroit de. 


Pi, 
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puis plus de dix ans, des ara 
deurs & des rétentions d'urine 
fi cuifantes , que chaque fois 
qu’il urinoit , ce qui lui arri- 
voit à tout moment , il fentoit 
des douleurs fi fortes , qu'il 
fe cramponoit la tête contre la 
muraille , à caufe de la violen- 
ge du mal. | 

Il a ufé pendant trois mois 
de fuite du vin ci-deflus; il a 
rendu pendant fix femaines une 
craie blanche , en forme de pà- 
te, difloute dans fes urines; fes 
incommodités ê&x cette craïe 
ayant diminué peu - à - peu, il 
s’eft trouvé fi bien guéri qu'il 
buvoit & mangeoit de tout, fans 
qu'il s’en foit trouvé incommo- 
dé. Il étoit âgé de foixante-dix 
ans ; je l’ai vu fept ans de fuite 
fans fe plaindre d'aucune de fes 
anciennes indifpofitions. 

Je donnerai quantité de re- 
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médes pour cette maladie , afin 
qu'on puifle choifir ceux qui fe- 
ront les plus convenables à fon 
tempérament. 

Rermédes pour la Pierre. 

Prenez les membranes qui 
_ tapiflent intérieurement le gé- 
fier des pigeons & des canards; 
féchez-les au four; prenez cha- 
que jour à jeun, péndant quel- 
ques jours, un gros de cette 
poudre dans du vin blanc. Il 
n’eft befoin d’autre régime que 
de la modération. 

Ce reméde caufe quelquefois 
de petites coliques , mais c’eft 
en agiffant fur les fables, &e 
ces coliques font fort fuppor: 


tables. 
Autre, 


Prenez un gros de sraine de 
faxifrage dans du vin blanc. 
P ii 
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Autre: 

Prenez cinq gouttes d’efprit 
de vitriol dans un verre d’eau, 
à jeun. pi 
Autre. 


Un Particulier m'a affuré 
avoir fenti beaucoup de foula- 
gement d’avoir fait ufage un 
an de fuite , à jeun, d’un verre 
de vin blanc;avec deux cuille- 
rées d’eau-de-vie, 


flutre, 


| Faites une poudre avec des 
eoques d'œufs frais defléchées, 
dont vous aurez Ôté la pellicu-. 
le, avant de les deflécher au 
four : la dofe eft de demi-gros 
dans demi-verre de vin blanc, 
trois fois par Jour , avant de 
manger, se 
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diutre, 


Etmullér faifoit un fecret 
d’une poudre pour cette mala- 
die, qui n’étoit autre chofe que 
de la véronique femelle Far 
féchée, pour en tirer la pou- 
dre: onen prenoit demi-gros ; 
trois fois par jour , avant de 
manger, dans demi - verre de 
vin blanc, 


Autre, 


Faîtes calciner de la graine } 
féchée au four , de plufieurs Oi- 
gnons blancs: obfervez que dix 
livres ne vous donneront pas 
plus dé cinq ou fix onces de 
poudre ; : la dofe eft de demi- 
gros , dans du vin blanc , trois 
fois par Jour. 


Autre, 


Concafez de la racine d’or- 
P ii) 
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tie rouge , un peu féche ; met- 
tez-la dans une cruche, que 
vous remplirez de cette raci- 
ne, jufqu’aux trois quärts; vous 
l’acheverez d'emplir avec de 
boñne eau-de-vie & la laiflerez 
digérer neuf jours bien bou- 
chée , & ayant foin de Îa re- 
muer fouvent ; vous décanterez 
enfuite votre liqueur & mettrez 
quinze autres jours moitiéd'eau- 
de- vie fur le mare ; vous met- 
trez une cuillerée de cette eau- 
de-vie , dans demi-verre de vin 
blanc, trois fois par Jour , pen- 
dant quelque tems. : 


Cataplafine pour la colique Ne: 
phretique. 


Prenez quatre oignonsblancs, 
coupés en deux & cuits dans 
demi-feptier d’eau-de-vie; écra- 
fez-les & en faites un cataplaf- 
me fur le nombril , que vous 
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renouvellerez à mefure qu'il re- 
froidira , au moins de trois heu 
xes en trois heures. 


Autre excellent, 


 Délayez une once d'huile de 
thérébentine avec un jaune 
_ d'œuf ; faites chauffer aflez de 
lait pour emplir une feringue ; 
mêlez-y l'œuf & la thérébenti= 
ne & en faites vn lavement. 


Purgatif également bon pour l& 
_ Gravelle & la Goutte. 


Prenez une once de moëlle 
de caffe, une once de théré- 
_ bentine de Venifé , un gros de 
crême detartre, un gros de 
cryftal minéral; mêlez bien le 
tout & le faices boire au mala- 
de dans du lait. | 

- Nota. IH faut délayer la thé- 
rébentine avec un jaune d'œuf 
frais, ayant de la mêler avec la 
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moëlle de cafle. S'il y avoit 
répugnance , doublez la dofe 
en lavement, & à chaque felle 
boire de l’eau , fur pinte de 
laquelle on aura fait difloudre 
une once de fucre-candi. 


Glaires des reins & de la veffre : 
Gravelle & Pierre. 


 Verfez le foir une pinte d’eau 
bouillante fur une once de ra- 
cine de paréïra-brava ; vous en 
boirez un grand verre à jeuns 
quatre jours de fuite, dans le 
dernier quartier de la lune. | 
Auire 


Concäaflez quatre onces de 
noyaux de pêche, avee leurs 
amandés , dans une pinte de vin 
blanc; laiffez infufer vingt-qua- 
tre heures au moins; paflez par 
un linge & en buvez un verre 
à jeun chaque jour, : 
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Autre, 


… Coupez un oignon blanc en 
quatre après l'avoir pelé, & 
l’infufez du foir au matin dans 
un verre de vin blanc, que 
vous couvrirez d'un papiers 
avec un livre deflus, du foir 
au lendemain; buvez cela à 
jeun & vous promenez une 
heure, après laquelle vous boi= 
rez trois verres d’eau de fucre- 
candi, à la dofe d’une once par 
pince. Ne déjeünez qu'avec du 
pain fec ; obfervez que fi vous 
n'avez pas foif après le premier 
verre d'eau de fucre-candi , 
vous ne boirez pas les deux au 
tres. | 
Re Autre, 


Faites bouillir fix écoffes de 
féves de marais dans une pinte 
d’eau, ayec demi-gros de cré- 
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me de tartre; vous en boirez 
quatre verres par jour , deux à 
jeun , à demi-heure de diftan- 
ce, un troifiéme une heure 
avant diner , le quatriéme une 
heure avant fouper. 


Autre, 


Prenez le jus de deux ci- 
trons , celui d’un oignon blanc, 
pilé avec le jus de citron , une 
once d'huile d'amandes dou- 
ces , le tout dans un verre de 
vin blanc, que vous boirez à 
-jeun & vous vous promenerez 
une heure. 

Autre, 


Faites rougir fix livres de 
cailloux à grand feu de braife 
ou de charbon, dans une mar- 
mite de fer ; éteignez-les dans 
fix pintes d’eau,couvrez & laif- 
fez refroidir cette eau ; que 
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vous mettrez à part pour pans 
fer de vieilles plaies; vous ver- 
ferez de l’eau fur le mare à la 
même quantité , & vous la laif- 
ferez repofer une heure pour 
la tirer à clair, & en boirez à 
_yotre foif. 

Autre. 


Infufez en une pinte de viri 
blanc un citron coupé par tran- 
ches , & quatre goufles d'ail 
hachées ; faites bouillir Le tout 
a réduétion de moitié, & en 
faites boire au malade à jeun, 
quatre cuillerées par jour , ob- 
fervant de ne manger qu'une 
heure après. 

La premiere cuillerée , à 
jeun. 

La feconde, une heure avant 
diner. Rs | 
_ Latroifiéme,une heure avant 
fouper. | ï 


356 Essais 

La dernière , en fe cou: 
chant 
RÈPS.: Autre, 


Faites bouillir une grande 
poignée de cerfeuit un peu ha- 
ché, dans une pinte de petit- 
lait, jufqu’à rédution de moiï- 
tié , & faites-en boire à jeun au 
malade en trois verres, à de- 
mi-heure de diftance : vous ré- 
peterez ce reméde felon l'éxi- 
geance du cas. 


Autre. 

Mettez le jus de quatre ci- 
trons dans une pinte de vin 
blanc, pour en boire demi-fep- 
tier à jeun, quatre joursde fuite, 

Autre, 

Infufez une poignée de ra- 
vés , fraîchement tirées de ter- 
re, effuyées & non layées ; dans 
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une pinte de vin blanc ; buvez= 
en chaque jour un verre à jeune 


Autre, 


Faites rougir au feu deux 
onces de pierre à fufil, & les 
infufez toutes rouges dans une 
pinte de vin blanc; bouchez 
bien fur le champ le vafe, qui 
doit être de terre ; le malade 
en boira chaque jour un verre 
à jeun. 

Auire. 


Faites fécher les grains qui 
fe trouvent dans le fruit de ro- 
fiers fauvages , autrement ap 
pellés gratte - culs ; faites - les 
réduire en poudre , & que le 
malade en prenne un denu= 
gros dans du vin blanc, chaque 
jour, à jeun, felon Le befoin, 

se 


== 
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Autre. 


_ Mettez deux gros de poudre 
de virga-auréa dans un œuf 
mollet, que le malade prendra 
à jeun avec un verre de vin 
blanc ; il fera trois heures fans 
manger & continuera quelques 
jours; il rendra des fables, des 
glaires & des graviers même, 
qui le foulageront beaucoup. 


Autre. 


Infufez un gros de geneft 


fauvage, j'entends de la graine 
feulement , dans un verre de 
vin blanc , & le buvez à jeun, 
pendant trois ou quatre jours , 


dans le dernier quartier de la. 


lune. 
UÜrine goutte à goutte. 


Faites des bols de moëlle 
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de cafe, avec de la poudre de 
réoliffe ; avalez-en un gros cha- 
que jour à jeun. 


Nouveau reméde pour la Pierre 
& la Gravelle. 


Infufez douze cerifes fauva- 
ges , appellées coquerettes, 
dans une pinte d'eau, que vous 
boirez à jeun ; & quand vous 
ferez guéri,vous en boirez cha- 
que jour un ou deux verres à 
jeun , fur-tout dans le déclin 
de la lune, crainte de rechüte. 


Regime des Graveleuxe 


Point de fromage, de quel- 
que efpéce qu’il puifle être , du 
vin blanc à diner, & du rouge 
le foir , coupé avec une décoc- 
tion légère de piflenlit : fe 

urger avec deux onces de 
moëlle de caffe tous les mois, 
les trois derniers jours de la 
lune. 
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OG/fervation trés-Lriteref]e arités 


| donné quantité de Re- 
Inêdes pour chaque majadie., 
afin que l’on fût dans le cas 

de choifir celui qui fe trouve- 
_ xoit le plus analogue aux dif 
pofitions aétuelles du malade ; 
car les véritäbles Médecins 
s’apperçoivent très - bien que 
les fymptômes d’une même 
maladie varient très - fouvent 
dans le même fujet , & tel 
malade avoit befoin d’être ras 
fraichi dans le commencemen 
de fa maladie, qui aura be 
foin de remédes chauds fur 
la fin : il eft encore de la plus 
grande importance de travail- 
ler très -férieufement à dé- 
brouiller les complications qui 
furviennent dans prefque tou- 
tes les maladies longues : car 
on ne parviendroit jamais à 
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euérir le fcorbut , dans un fu- 
jet qui prend la vérole , fi l'on 
ne commencoit à traiter celle 
de ces maladies qui domine: 
on peut rafraîchir finguliére- 
ment un malade avec de l'eau- 
de-vie , & lui donner une fié- 
vre violente avec de l’eau froi- 
de, On ne fauroit être trop 
difficile fur le choix de fon 
Médecin ; mais une fois adop- 
té , il faut fe livrer à lui avec 
la plus entiere confiance. Sui- 
vre plus d'un Médecin , c’eft 
s’expofer à l'erreur de plufieurs 
 & à la mort, parce qu'un Mé- 
decin peut réparer fes propres 
fautes ; il les connoït ; mais 
ilignore celles de fon confre- 
re, & ne peut y peut porter 
reméde : faites-vous un ami 
de votre Médecin , ne le troi- 
pez Jamais , gagnez fon cœur : 
oneft en sûreté entre les mains 
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d'un homme qui nous aime ; 
pour peu qu'il fache ; on n’é- 
prouve jamais de négligences, 
& le zèle eft caractérifé par 
tous les aftes d’un Médecin 
que nous avons sù nous at- 
tacher. | | | 

Qu'on ne foit pas furpris de 
ne me voir jamais confeiller 
la faignée dans tous les trai- 
temens que J'indique ; c’eft pare 
ce que Je ne conviens pas de 
la furabondance du fang , & 
que je foutiens qu’il ne paroît 
furabondant que quand il eft 
fermenté par des humeurs aci- 
des , âcres ou fulfureufes : le 
grand art confifte à corriger les 
levains de l’eftomac , à pur= 
ger les humeurs viciées,& l’on 
guérit les malades fans échan- 
ger leurs indifpofitions pour 
des maladies graves. 

Toutes les fois qu’un male: 
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de eft travaillé d'une fiévre 
violente , il femble avoir trop 
de fang , fon vifage eft rouge 
& enflammé, fes veines font 
deux fois aufli grofles qu'avant, 
il a tous les fignes extérieurs 
d’un pléthorique. | 

Si vousle faignez, les Ie: 
vains viciés entrent dans le 
fang , comme on le voit quand 
la petite vérole veut paroitre; 
vous diminuez aux reflorts leur 
élafticité ; ils ne peuvent jet- 
ter le vice au dehors, il tom- 
be fur la poitrine , ou fur le 
foie , & le malade périt. 

Un homme qui vient de jouer 
à la Paume, n’a-til pas tout 
l'air d’un homme qui a trop de 
fang ; vifage très-enflamme, ver- 
nes grofjes & tendues ; &c! le 
faignerez-vous fans rifquer fe 
vie ? Et l’eau-de-vie n’eft-elle 
pas un grand rafraichiffant 
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pour lui , quoique ce foit un 
reméde fort chaud & que le 


malade femble éxiger un reimé- 


de froid pour un homme qui 
” n’éxamineroit pas la caufe de 
la maladie. , 
uand on croit trop de fang 
au malade, c’eft donc feule- 
ment parce que fon fang eftra= 
réfié par l’épailliflement des hu- 
meurs , ou par l'extrême ten- 
fion des folides, comme dans 
le fpafime : il faut le comparer 
en cette occafion à du caffé 
près du feu qui n’emplit qu'à 
moitié la caffetiere , & qui par 
le feul effet de la fermentation 
des foufres du feu , double & 
triple fon volume au point de 
s’enlever au-dehors de ia oaf- 
fetiere & de répandre ; ôtera- 
t'on du caffé de ja: caffetiere 
pour éviter cet accident, & ne 
iéra-t'il pas prudent de l’éloi. 
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gner du feu ou de verfer une 
goutte d'eau froide dedans pour 
afaiffer l'ébullition,& remettre 
le calme dans votre caffetiere ? 
[l arrive que par ce moyen vous 
aurez augmenté réellément 
d'un vingtiéme le volume de 
votre café , & il paroîtra dimi- 
nué de moitié. Îl en fera de 
mème dans le fang : quand on 
fait prendre au malade un re- 
méde ou un aliment convena- 
ble , on augmente en apparens 
ce le volume des fluides , & on 
le diminue en effet. 

La faignée eft un palliatif 
féduifant dans l'oppreffion de 
poitrine & bien des maladies 
qui annoncent de l’inflamma- 
tion, parce qu'elle divife un 
vice qui n'étoit pas local ; elle 
porte par-tout le corps une hu- 
meur prète à dépofer, elle en 
infete la mafle du fang : on 
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paye bien cher un foulagement 
d’une minute ; premierement 
par l’extenfion du vice, qui, de 
particulier , devient généralife- 
condement par les rifques que 
l’on court de faire rentrer une 
éruption qui devenoit une éva- 
cuation favorable ; & entroi- 
fiéme lieu,la mort certaine àla- 
quelle on s’expofe fi le malade 
eft dans le cas d’une indigef- 
tion ; & enfin quand ce nefe- 
roit que pour ménager un ef- 
tomac que la faignée débilite 
& ruine , traitons nos malades 
en Phyficiens, & non pas par 
mémoire : qu'on ne traite pas 
la fluxion de poitrine de celui- 
ci comme la fluxion de poitri= 
ne de celui-là. Que l’on confi- 
dére la différence des caufes de 
ces deux fluxions , quoique 
femblables dans leurs effets; 
car l’une peut venir d’épuife- 
| ment , 
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ment, & l’autre de plénitude, 
Examinons la nature & fui. 
vons fes pas. Quelles font les 
maladies qu’elle guérit par la 
faignée? L’obje@ion féduifante 
que lon nous fait du cheval 
Polonois qui fe faigne lui-mé- 
me , dit-on , par le feul confeil 
de la nature ,eft-il fuffifant pour 
verfer le fang de tous les mala- 
des ? Ce cheval ne fe faigne pas 
mieux, à deflein de le faire, 
gun malade qui fe gratte juf- 
ques au fang dans un endroit 
qui lui demange. D'ailleurs , fi 
la nature juge à propos de fai- 
gser un cheval Polonois, les 
laigne-t-elle tous, dans routes 
leurs maladies ? Sommes-nous 
enfin des chevaux pour être 
traités comme eux; & fi la na- 
ture nous fuppofe la faisnée in- 
difpenfable dans certaines ma. 
ladies, pourquoi n’a telle pas 


& 
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déftiné un couloir pour'cette 
évacuation; que l’on regardé 
avec un fi grand-enthoufiafme 


comme une chofe abfolument 
indifpenfable ? 8 À 

: Voilà huit apopléxies & pa 
ralyfies que j'ai guéries à force 
de foins & d’attentions ; pas wr 
r'aéie faigne:y ai guérideux cens 
fluxions de poitrine , fans ce 
prétendu reméde indifpenfable. 


Que faut - il donc faire pour 4 


prouver l’inutilité de la faignée? 
+ Ne perdons pas de vue une 
chofe très-effentielle ; c’eft que 
la nature fait toutes fes opéra- 
tions en coagulant & en difjol- 
vant. Etudions avec Ia plus 
grande attention fi le vice, de 


nos malades vient de diflolution 


ou d’épaifliflemént, corrigeons 
les levains qui fontcesravages, 
-& nous ferons des cures éton- 
nantes & radicales, fans faigner 
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nos malades & fans leur ôter le. 
baume précieux, que J'ai tou- 
jours regardé comine huile de 
la lampe. ; 

J'ai suéri une dpiratne de 
pulmoniques bien caraétérifés, 
felon leurs Médecins: croit on 
que j'eus pù y ‘parvenir en les 
faifant faigner à chaque oppref- 
fion? Non, fans doute, J'ai 
travaillé à Gite évacuer: les 
dépôts, au lieu de les diftri- 
buer dans les artères & dans les 
veines ; j'ai étudié la nature des 
pr de l’eftomac; je les ai 
corrigés , & j'ai guéri radicale- 
ment ces infortunés, qui s’at- 
 tendoient à périr. 

Je me fuis fervi pour cie 
de tous les moyens qu’un Phy- 
ficien peut employer. Hyÿppo- 
crate confeille de tirer des pro- 
noftics du vifage, des yeux, des 
fueurs, des déjettions & des uri- 


Q à 
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nes du malade.. En eflet ces ob- 
fervations font d’untrès : erand 
fecours pour guider le Médecin 
& lui faire prendre la voie la 
plus füre : on tire des urinés » 
avec de l'attention, des éclair- 
ciffemens finguliers fur le fiége 
principal de la maladie, & les 
complications qu’elle entraine 
fouvent. : 
J'ai employé de bonne fois 
toute ma vie , les remédes que 
j'ai cru convenables à l’âge , au 
tempérament & à la façon ha- 
bituelle de vivre d’un malade ; 
je ne négligerai rien pour per- 


feionner de plus en plus mes 


connoiflances : trop heureux fi 
je puis parvenir à mériter l’ef- 


time dont le Public honore les 


bons Patriotes ! Je tacherai de 
me rendre de plus en plus digne 
du glorieux titre de Conferva= 
seur du fang humain. 


ya 
LS DE 
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Malgré les précautions que 
j'ai pû prendre pour me rendre 
intelligible , fi l’on ne me trou- 
ve point Me clair dans mes 
raifonnemens ,je répondrai aux 
objections qu'on voudra bien 
me faire. Je demeure rue faint 
Honoré, Hôtel d'Angleterre, 
près la rue faint ThORAS du 
Louvre , en face du Palais 
Royal. On voudra bien affran- 
chir les Lettres de Province. 
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PRIVILÈGE DU ROI, 


ï, OUIS, par la grace de Dieu , Roi 
de France & de Navarre: À nos amés & 
féaux Confeiilers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prevôt de Paris, Baïllifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutenans-Civils & autres, nos Jüfliciers 
ga'il appartiendra ; S Azur. Notre 2méle 
Sieur Anroins Des VENTES De LA Doué, 
Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'il 
défireroit faire imprimer & donner au Pu= 
blic un Ouvaage intitulé : Eflais fur neuf 
Maladies , évalement dangereufes : ‘s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Priviléges pour ce nécellaires. Ace 
Causes, voulant favorablement traiter 
V'Expofant, Nous lui avons permis & per- 


mettons par ces Préfentes , de faire impri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre ; faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume, 


pendant le tems ‘de fix années comiécuti- 
ves ; à compter du jour de la date des Pré= 
fentes. FaA1sONS défenfes à tous Impri= 
meurs , Libraires, & autres perfonnes, de 
quelque qualité &condition qu'elles foients 


d’en introduite d'impreflion étrangere dans 


aucun lieu de notre obéiflance : commu 


auf de faire imprimer, ou faire imprimer; 
vendre, faire vendre , débiter, n1 contre= 
faire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun 


extrait fous quelque prétexte que ce puille 
être ; fans la permiffion exprefle & par 
écrit dudit Expofant , ou de ceux qua 


auront droit de lui, à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits, de trois 


mille livres d'amende contre chacun des 


contrevenans ; dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre 


tiers audit Expofant, ou à celui qui aura 
droit delui, & de tous dépens , domma- 


ges & intérêts. A LACHARGE QUE CES 
Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur Le Regittre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , que l'im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans no- 
tre Royaume, & non ailleurs , conformé- 
ment aux Réglemens de la Librairie , & 
notamment à celui du dix Avril 1725 » 
&c. Qu’'avant de lexpofer en vente, 
il en fera remis deux Exemplaires dans 


CES CE AE 
frs x 


En 
à 


notre Bibliothèque publique, un dans celle . 
de notre Château du Louvre, & un dans 
celle du Sieur. DE Maureou, &c, 
ComumaAnNDonNs au premier notre Huiflier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’e- 
xécution d’icelles, tous actes requis & né- 
ceflaires, &c. Do nN NÉ à Paris, le Mer- 
credi treizième jour du mois de Septem- 
bre, l’an de grace 1769, & de notre Re- 
gne le cinquante - quatrieme. Par le Roi 
en fon Confeïl, 


LE RE GU:R 


-Regiftré le préfent Priviléce € enfemble la. 
Ceffion , fur. Le Regitre XV ITI. de la Cham- 
Pre Royale & Syndicale des Libraires & Enpri= 
meurs de Paris, n°. 695. fol, 97. conformémens 
au Réglement der723. A Paris, ce 10 Janvier 
1770. B À BUT Y, Adjoinr. 


Je’ foufligné, reconnois avoir cédé le 
préfent Privilège & continuation d’icelui 
à M. LE SAGE, pour en jouir par ledit 
Sieur à toujours, comme chofe à [ui ap 
partenante. À Paris, ce 13 Oâobre 
3769, Des Ventes DE LA DouÉ, 
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P Ace 15, ligne 6, lifég font en eux-mêmes 
P, 54, ligne 16, phlegmons ; lifez phlegmoneux, . 
P. 62 , ligne 3 ; balarüe, life balaruc Lt 
P. 66, ligne 48 , tufcilage , lifez tuflilage, : 


| P, 72, ligne 2 , palme, lifez paume. 


P. 73, ligne 18 , fera, lifez fera. 

P.76, ligne 22 , dans du vin, life? dans une pinte 
de vin. 

P, ro1, ligne 21, réduire, lifez bouillir. 

P, 130, ligne 5 , infeéter , liféz infeëte, 

P, 151, ligue 4, affeéte, lifep afleétent. 

P,. 153, ligne 2 , remittentes, lifey renittentes, 

P, 180 , ligne 15, ftimulant, ajoûtez &. 

P. 193, ligne :i9; A1 ajoûtez f. 

P. 199, ligne 4 , eftroptes, lifez eftropiés, 

P, 224, Hgne 16 , méritent , lifez mérite, 

P, 251, ligne 13, nubréfer ; fez lubréfier, 

P. 2:56, ligne 22, lifchoir, lifez l’ifchion, 

P. 257, ligne 2 , les lombles, liféz lombes, 

Idem, ligne $ , extrémité, lifez l'extrémité, 

P. 262, ligne 12, l’enkilos, lifez enkilofe, 

P. 273 , ligne 22 ; obnoxi, Bifeg obnoxit. 

P, 278, ligne 18 , Vauhelmon , lifez Vanhelmont, . 

P. 313 ,ligne s, rubrifiari, lifez rubrificari. 

Idem, ligne 9, hemii, lifeg hemi. À 

P, 317, ligne dernière, &icée, lifez affigée. 

P.332, ligne 9, épriapifme , difez & priapifme, 

P. 339, ligne 19, tem, lifégtems. 

P. 331, ligne 3, ou, ajoäter de, 


Le À 


0 P, 344, ligne 12 , mare, life? marc. 


P, 349, ligne 3, mare, life? mare. 
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